
        
            
                
            
        

    


Résumé 

Pour venger le meurtre de sa sœur, victime d’un vampire. Ta-

ra est prête à tout. Après avoir  étudié le  journal de  sa  sœur qui 

révèle  les  pouvoirs  et  les  faiblesses  des  immortels,  elle  attire 

l’assassin  dans  un  palace  de  Las  Vegas  en  vue  de  lui  offrir  une 

nuit  d’amour  dont  il  ne  ressortira  pas  vivant.  Mais  alors  qu’elle 

s’attendait  à  affronter  un  monstre  insensible,  elle  découvre  un 

être attachant qui représente pour elle un danger bien plus fatal 

que celui quelle avait imaginé… 
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1. 

Gavin Deveroux se tenait immobile devant la double porte qui 

ouvrait  sur  l’un  des  élégants  salons  de  l’hôtel,  où  débuterait  la 

mission que venait de lui confier la Haute Assemblée. 

Tout  un  passé  de  tâches  similaires,  plus  ou  moins  difficiles, 

plus ou moins agréables, le rendait apte à apprécier la situation. 

Mais  si  cette  mission-là  n’avait  rien  de  complexe,  elle  était 

tout de même un peu particulière. Une jeune femme avait provo-

qué  l’Assemblée,  insinuant  qu’elle  envisageait  de  dénoncer  la 

Société  au  monde  des  mortels.  Evidemment,  on  ne  pouvait  la 

laisser  faire ;  il  fallait  l’éliminer.  Gavin  n’avait  aucun  doute  là-

dessus. 

Alors  pourquoi  hésitait-il  à  franchir  cette  porte ?  Pourquoi 

éprouvait-il une légère appréhension ? 

Les  voix  des  personnes  présentes  à  l’office  funéraire  qui  ve-

nait de se terminer dans le salon filtraient à travers les battants 

de bois clair. Il y avait bien deux siècles qu’il n’avait assisté à une 

cérémonie de ce genre. C’était avant son Passage, l’acte par lequel 

il était devenu immortel. 

Il avait appris depuis lors – surtout ces derniers temps – que 

la  vie  n’était  jamais  aussi  simple  qu’on  le  souhaitait.  Son  ami 

Jonathan  s’était  parjuré  vis-à-vis  de  l’Assemblée  en  tombant 

amoureux d’une mortelle. Jonathan avait été jugé et banni de la 

Société  comme  renégat.  Son  amante  avait  été  éliminée,  et  les 

humains  honoraient  sa  mémoire  ici  ce  soir.  Il  ne  restait  plus 

qu’un détail à régler : tuer la sœur de la maîtresse de Jonathan, 

celle-là même qui avait défié la Société des immortels. 
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Tâche  qui  n’aurait  présenté  aucune  difficulté  si  Gavin  ne 

s’était senti étrangement attiré par cette femme qu’il n’avait pour 

l’instant  vue  que  de  loin,  plusieurs  fois  ces  dernières  semaines, 

afin de la surveiller. 

Non, vraiment, se disait Gavin, l’existence ne suivait hélas pas 

un  cours  linéaire  et  maîtrisable.  Et  c’était  pour  cela  sans  doute 

qu’il hésitait à entrer… 

Un  éclat  de  rire  enjoué  filtra  à  travers  la  porte.  Dès  qu’il  re-

connut les vocalises de la superbe voix de contralto de Tara Mi-

chaels. Gavin frissonna comme si une plume lui avait chatouillé 

le dos. 

Le rire fusa de nouveau. Curieusement il n’entendait plus que 

lui,  alors  qu’un  brouhaha  intense  régnait  dans  le  salon.  C’était 

comme si son esprit isolait naturellement cette voix, qui semblait 

lui lancer un appel… Ou un avertissement, peut-être. 

Gavin se crispa. Le désir aigu, presque douloureux, que ce rire 

musical éveillait en lui, le mettait à la torture. Aussi se promet-

tait-il de l’assouvir. Avant de supprimer la femme, il la prendrait 

comme un jouet sexuel. Elle serait sa récompense, sa petite dis-

traction  précédant  le  terme  de  sa  mission.  En  s’accordant  ce 

plaisir,  il irait un peu  à rencontre des règles de la Société,  mais 

tant  pis.  De  toute  façon,  il  n’était  pas  expressément  interdit  de 

consommer une victime. 

La  Haute  Assemblée  savait  fort  bien  que  les  mortels  –  êtres 

dociles  et  vulnérables,  fragilisés  par  leurs  émotions  qu’ils  ne 

savaient contenir – exerçaient un attrait presque irrésistible sur 

les immortels, qui eux avaient la capacité de jouir pleinement de 

leurs sens surnaturels sans s’encombrer de sentiments. 

La  femme  pouffa  doucement.  Sans  être  aussi  charmeur  que 

son rire, ce son-là promettait la même sensualité. 

Ah, oui, cette humaine lui donnerait du plaisir, beaucoup  de 

plaisir, se dit Gavin. Il en oublierait les aspects les plus regretta-

bles de sa mission. Il la ferait rire dans ses bras, et son rire serait 

le  baume  dont  il  avait  besoin  pour  chasser  l’espèce  de  malaise 
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stupide qu’il éprouvait à l’égard de la situation. Il réussirait ainsi 

à se défaire de l’idée qu’il avait peut-être eu tort de voter, comme 

ses confrères de l’Assemblée, le bannissement de Jonathan… 

Il secoua la tête, pour repousser les cheveux qui lui tombaient 

devant le visage, comme pour évacuer toute pensée dérangeante 

de  son  esprit.  Jonathan  avait  commis  l’irréparable ;  il  méritait 

l’exil. Et lui, Gavin, n’avait rien à se reprocher. Il devait juste se 

concentrer sur sa mission, en savourant à l’avance le plaisir qu’il 

tirerait de sa victime. 

Comme il possédait des pouvoirs inaccessibles aux humains, 

il savait très précisément à quel endroit Tara Michaels se tenait 

dans le salon, derrière la double porte. Cette femme au rire mé-

lodieux,  il  la  réduirait  au  silence  d’abord  en  la  faisant  jouir, 

puis… de façon plus radicale. 

Il  soupira.  Pourquoi  cette  perspective  le  mettait-elle  de  si 

mauvaise humeur ? Il avait une mission à remplir, que diable ! Il 

n’était pas ici pour s’interroger sur le sens de la vie ! 

Il poussa la porte et entra dans le salon. Des femmes le regar-

dèrent.  Bien  sûr.  Sa  condition  d’immortel  lui  avait  apporté  la 

jeunesse éternelle, la richesse, un pouvoir de séduction inégalé – 

tout ce que les humains désiraient. Il y avait laissé son âme, sans 

doute, tout comme sa capacité à éprouver des sentiments. Mais… 

Mais les plaisirs de la chair n’avaient plus aucun secret pour 

lui, et cela c’était plus appréciable que n’importe quoi. 

Dans  quelques  instants,  il  allait  aborder  celle  qui  satisferait 

bientôt ses moindres désirs. 

S’immobilisant,  il  scruta  la  foule  ici  réunie.  Ces  gens  étaient 

rassemblés pour un service funéraire, mais ils n’étaient pas vrai-

ment  tristes.  Après  tout,  le  drame  remontait  déjà  à  un  an.  Ils 

avaient tous eu le temps de faire leur deuil de la défunte. 

Tournant  la  tête,  il  braqua  son  regard  sur  la  femme  qu’il 

convoitait.  Sa  récompense.  Sa  victime.  Son  destin,  aussi,  peut-

être… 
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* * * 

Tara  Michaels  cessa  brusquement  de  rire.  Tom,  qui  était  en 

train de lui raconter une blague, venait de s’interrompre pour lui 

agripper le bras et l’entraîner à l’écart de la foule. 

— Là-bas,  murmura-t-il  d’une  voix  vibrante  d’excitation.  Re-

garde, Tara, près de la porte… Le démon est sorti de sa tanière, et 

il vient nous rendre visite. 

Tara concentra son attention sur l’homme que Tom lui dési-

gnait. Ce « démon » avait une prestance, une classe extraordinai-

res. Il était bien bâti, vêtu avec sophistication – un complet noir 

de grand couturier –, et il possédait un visage magnifique enca-

dré de longs cheveux dorés. 

— C’est lui, Gavin Deveroux ? répliqua-t-elle, dubitative. Tu es 

sûr, Tom ? 

— C’est lui, affirma-t-il. 

Elle  se  mordit  la  lèvre.  Bien  sûr,  il  ne  pouvait  se  tromper, 

puisqu’il avait déjà « rencontré » Deveroux – la nuit même où sa 

sœur Charlene avait été assassinée. Comme il disait lui-même, il 

ne risquait pas d’oublier le visage de ce monstre. 

L’homme qui, d’après Tom, n’était pas humain braqua son re-

gard  sur  elle.  Tara  eut  l’impression  déroutante  qu’il  avait  su 

avant même de tourner la tête à quel endroit elle se tenait. 

Pour dissimuler sa gêne, elle releva le menton avec aplomb et 

soutint le regard perçant. 

Il  la  dévisageait  intensément,  comme  s’ils  avaient  été  seuls 

dans la pièce – comme s’il était venu ici exprès pour elle, rien que 

pour  elle.  Son  expression  était  à  la  fois  distante,  hautaine,  et 

pleine de… chaleur. Ou même de désir. 

Tara secoua la tête. Qu’allait-elle s’imaginer ? Ce type n’était 

pas venu ici en ami. Elle ne devait pas l’oublier. 
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Il tourna un instant son regard vers Tom, crispa les mâchoi-

res, et, finalement, abandonna ce sujet de contrariété pour fixer 

de nouveau les yeux sur elle. 

Tara frissonna en se rendant compte qu’elle était incapable de 

s’arracher à la contemplation de cet homme. Que lui arrivait-il ? 

C’était absurde ! il s’avança vers elle, d’un pas souple et tranquil-

le,  avec  la  confiance  d’un  homme  que  rien  ne  peut  arrêter.  Les 

personnes  qui  se  trouvaient  sur  son  chemin  s’écartèrent  docile-

ment. 

Sentant  l’angoisse  la  gagner.  Tara  s’efforça  de  contrôler  sa 

respiration, non sans avoir décoché un sourire timide à Tom dont 

elle appréciait maintenant plus que jamais la présence rassuran-

te.  Avec  son  aide,  elle  avait  pu  organiser  une  cérémonie  très 

convenable en mémoire de sa sœur. Ici, à Las Vegas où elle avait 

vécu  plusieurs  années,  Charlene  avait  eu  de  nombreux  amis. 

Tous étaient présents ce soir. D’autre part, la séance avait aussi 

pour but d’attirer Gavin Deveroux pour lui tendre un piège fatal. 

Il semblait qu’ils avaient atteint leur but. 

Sauf que… 

— Ne  le  regarde  pas  dans  les  yeux,  murmura  Tom  d’un  ton 

maussade. 

C’était  trop  tard,  hélas.  Tara  ne  pouvait  s’arracher  à 

l’incroyable  fascination  que  les  pupilles  de  Deveroux  exerçaient 

sur elle. Elle prit soudain peur. Cet homme dégageait un pouvoir 

immense,  et  sa  façon  de  la  regarder  suscitait  en  elle  un  frisson 

doux  contre  lequel  elle  n’arrivait  pas  à  lutter.  C’était  insensé,  et 

en même temps terriblement agréable ! 

— Méfie-toi. Tu sais de quoi il est capable, insista Tom. Sou-

viens-toi de ce qu’il a fait à Charlene. 

Tara  acquiesça  en  silence.  En  fait,  elle  ne  risquait  pas  de 

l’oublier. Tom et elle étaient sûrement les seules personnes pré-

sentes  dans  le  salon  à  savoir  à  quel  point  Gavin  Deveroux  était 

dangereux.  Ils  étaient  aussi  les  seuls  à  connaître  sa  véritable 

nature. 
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Il s’immobilisa à trois mètres d’elle, l’air très à l’aise, un léger 

sourire oscillant sur ses lèvres. Elle se força à détourner les yeux 

et, pour se donner une contenance, tendit un bras vers le guéri-

don  où  elle  avait  posé  la  photocopie  du  petit  discours  qu’elle 

souhaitait prononcer pour clore la cérémonie en l’honneur de sa 

sœur.  Elle  fixa  quelques  instants  les  lignes  de  texte  dactylogra-

phié. 

— Je suis prête, murmura-t-elle à l’adresse de Tom. 

— N’oublie  pas.  Tara,  répondit-il  dans  un  chuchotement  vi-

brant de haine. Tu dois l’attirer dans ta chambre et le retenir là-

haut jusqu’à l’aube. Quand tu m’auras lancé le signal, je me char-

gerai de tout le reste. Tu feras le nécessaire, promis ? 

— Oui… 

— Tu n’auras aucun mal à le séduire. Regarde comme il te re-

luque, cet animal. Tu lui plais ! 

Tara  ne  sut  que  répondre.  Gavin  Deveroux  la  dévorait  des 

yeux, en effet. L’intérêt qu’il lui portait était… stupéfiant. 

— Tu  vas  enfin  pouvoir  venger  la  mort  de  Charlene,  conclut 

Tom. 

Elle frissonna. L’homme ou plutôt la « créature » qui la dévi-

sageait  de  façon  si  provocante  était  aussi  le  monstre  assoiffé  de 

sang qui avait assassiné son unique sœur. 

— Pour  Charlene,  murmura-t-elle  d’une  voix  rauque.  Je  fais 

cela pour Charlene… 

Quoique…  De  cela,  elle  n’était  pas  tout  à  fait  sûre.  Peut-être 

agissait-elle  plutôt  pour  le  compte  de  Tom  qui  avait  perdu  sa 

fiancée à cause de Deveroux. Elle se demandait également si ses 

actes  n’avaient  pas  une  autre  motivation,  plus…  sombre,  plus 

floue, qu’elle avait peur de s’avouer. 

Après la mort accidentelle de leurs parents. Tara avait soute-

nu,  aidé  sa  petite  sœur  pendant  des  années.  Elle  l’avait  quasi-

ment  « élevée ».  Alors,  quand  Charlene  était  partie  pour  Las 

Vegas pour tenter sa chance dans le music-hall. Tara s’était sen-
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ti…  trahie,  abandonnée.  Leurs  relations  s’étaient  tellement  dé-

gradées  qu’elle  se  demandait  à  présent  si,  en  voulant  punir  le 

meurtrier de sa sœur, elle ne cherchait pas à appliquer un baume 

sur cette plaie, et à évacuer sa culpabilité. 

Brusquement. Tara éprouva une peur immense. Qu’avait-elle 

donc  dans  la  tête ?  Elle  allait  devenir  meurtrière !  anéantir  un 

être  vivant !  Non,  elle ne  pouvait  s’y  résoudre.  Elle  était  profes-

seur  d’anglais,  par  tous  les  saints !  Elle  était  faite  pour  corriger 

des copies, et non pour commettre des assassinats ! 

— Tom…, bafouilla-t-elle. Je ne serai pas capable… 

— Il est trop tard pour reculer, murmura-t-il d’un ton furieux. 

Tu « dois » le faire ! Pour Charlene. Pour toutes les femmes qui 

ont connu le même sort qu’elle. Ce soir, nous avons une occasion 

unique  de  lutter  contre  ce  monstre  et  ses  congénères.  Veux-tu 

avoir  la  mort  d’une  autre  innocente  sur  la  conscience.  Tara ? 

Renonce  maintenant  à  notre  plan,  et  c’est  ce  qui  arrivera.  Tu 

condamneras  une  autre  femme  à  être  assassinée  violemment, 

comme Charlene. C’est ce que tu veux ? 

Tara se contenta de secouer la tête. Le sermon de Tom lui re-

mettait les idées en place. Il avait raison. Il était temps de conclu-

re la cérémonie et… d’agir. 

Son discours à la main, elle monta sur la petite estrade ornée 

de  fleurs,  au  fond  du  salon.  Le  silence  se  fit  parmi  les  invités 

tandis qu’elle posait son document sur le lutrin, devant elle. 

— Merci à tous d’être venus ce soir, déclara-t-elle en souriant. 

Peut-être  trouvez-vous  étrange  que  j’aie  organisé  cette  réunion 

un an après la mort de Charlene. Mais maintenant que les enquê-

tes de police sont terminées, j’ai pensé que ce serait bien de nous 

rassembler une dernière fois pour partager les souvenirs heureux 

que nous avons tous à son sujet, et évoquer sa mémoire sans le 

poids des circonstances tragiques de son décès. 

Elle posa les yeux sur Gavin Deveroux, et son sourire se figea 

à l’idée du stratagème imaginé par Tom. 
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« Nous  allons  répandre  le  bruit  que  Charlene  a  tout  dévoilé 

dans son journal intime, avait annoncé Tom. Alors Deveroux sera 

chargé  de  récupérer  ce  document  compromettant,  et  viendra  à 

notre petite soirée. » 

Au  début.  Tara  avait  eu  du  mal  à  croire  les  accusations  de 

Tom  contre  Deveroux  et  les  créatures  de  son  espèce.  Puis  elle 

s’était laissé convaincre. Après tout, Tom avait enquêté pendant 

près  de  un  an,  et  les  informations  qu’il  possédait  paraissaient 

irréfutables. Il existait bel et bien, comme l’affirmait d’ailleurs sa 

sœur dans son journal, une société secrète de vampires, ignorée 

du monde des mortels. Tom prétendait qu’ils avaient l’habitude 

d’assassiner des innocents comme Charlene, et qu’il fallait lutter 

contre eux. 

Tara frissonna. Elle connaissait l’assassin de sa sœur, et c’était 

sans  le  moindre  doute  possible  ce  Gavin  Deveroux.  Tom  l’avait 

même surpris en flagrant délit, alors même que Marlene se vidait 

de son sang. Et maintenant qu’il s’agissait de châtier le coupable, 

que tout avait été organisé pour le prendre au piège, elle ne de-

vait pas se dérober… 

Une fois de plus, son regard fut attiré par Gavin Deveroux. Il 

hocha  doucement  la  tête,  comme  s’il  l’avait  espionnée  jusque 

dans  ses  pensées.  Et  comme  s’il  revendiquait  son  meurtre,  ses 

lèvres se plissèrent en un sourire de satisfaction cruelle. 

Et, dans ses pupilles, il y avait toujours cette lueur étrange… 

Une lueur douce, preuve d’un profond désir… 

Tara  ferma  un  instant  les  yeux.  Malgré  elle,  elle  répondait  à 

cette  émotion.  Une  bouffée  de  chaleur  délicieuse  se  répandait 

dans  son  corps.  Elle  s’efforça  de  se  ressaisir.  Que  lui  arrivait-il 

donc ?  Ce  type  était  l’assassin  de  sa  sœur,  nom  d’un  chien !  Et 

non un séduisant célibataire ! 

— Nous  sommes  donc  rassemblés  ici  ce  soir  en  l’honneur  de 

ma sœur, Charlene Michaels, reprit-elle d’une voix rauque. 

Elle  se  tut  de  nouveau,  plus  embarrassée  que  jamais.  Le 

monstre la dévisageait encore, avec ce sourire énigmatique… 
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Le  sadique !  fulmina-t-elle  intérieurement.  Il  souriait  alors 

qu’on évoquait sa victime. Elle aurait voulu lui hurler de partir, 

ou même se jeter sur lui et le poignarder avec le pieu de bois que 

lui avait montré Tom cet après-midi. 

Mais  hélas…  Dans  le  tourbillon  des  sensations  qui  la  tour-

mentaient  maintenant,  celle  qui  prédominait  était  toujours  la 

pulsion de désir que cet homme éveillait en elle. Et, malgré elle, 

elle sentit un sourire langoureux lui monter aux lèvres. 

Seigneur…  C’était  affreux.  Elle  avait  envie  de  faire  l’amour 

avec l’assassin de sa sœur ! 
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2. 

Gavin  regardait  attentivement  la  jeune  femme,  admirant  ses 

cheveux châtain clair, ses yeux noisette, ses traits finement cise-

lés.  Elle  lui  plaisait  énormément.  Et  il  avait  du  mal  à  admettre 

que cette femme si désirable fût aussi celle qu’il devait détruire. 

Bien sûr, il ne pouvait désobéir aux ordres de l’Assemblée, al-

ler contre les exigences de sa Société. 

Mais, bon sang, qu’elle était belle, cette Tara Michaels ! se dit-

il. Elle était pleine de vie. Elle possédait une énergie, une passion 

admirables.  En  fait,  elle  n’était  pas  du  tout  celle  qu’il  avait  cru 

trouver. Le message qu’elle avait adressé à l’Assemblée lui avait 

paru  enfantin,  sinon  stupide.  Ne  comprenait-elle  pas  qu’il  était 

vain de se dresser contre la Société et de menacer de la dévoiler 

au  monde  des  mortels ?  N’avait-elle  pas  conscience  du  danger 

qu’elle  encourait  en  s’exposant  ainsi ?  Sans  doute  le  « journal » 

prétendument  écrit  pas  sa  sœur  n’existait-il  même  pas.  Car,  s’il 

avait été réel, elle aurait su en le lisant qu’il ne fallait pas défier 

les vampires. 

Gavin  n’y  comprenait  rien.  Une  telle  attitude  contredisait 

l’intelligence et la vivacité qu’il percevait en elle en ce moment. Il 

fallait qu’il tire au clair cette déplorable histoire, qui avait débuté 

durant la nuit fatidique où sa sœur avait trouvé la mort… 

Ce  soir-là,  aussi,  il  avait  accompli  la  mission  qui  lui  incom-

bait.  C’était  la  première  et  unique  fois  qu’il  avait  vu  Charlene 

dans sa vie. Après le drame, il avait sorti Jonathan, qui était en 

état de démence, de la chambre. Puis, dégoûté par le comporte-

ment  de  son  ami,  et  outré  de  l’avoir  vu  essayer  de  pratiquer 

l’Echange  avec  une  mortelle  déjà  partie  dans  l’au-delà,  il  l’avait 
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condamné,  en  même  temps  que  tous  les  autres  membres  de  la 

Haute  Assemblée,  au  pire  sort  qu’un  immortel  puisse  endurer : 

l’exil. 

Mais  aujourd’hui…  Gavin  soupira  en  son  for  intérieur.  Au-

jourd’hui  il  s’interrogeait  sur  les  événements  qui  avaient  provo-

qué ce bannissement, notamment les événements de cette terri-

ble  nuit.  Et  en  regardant  Tara  Michaels,  il  se  demandait  aussi 

pourquoi ces deux sœurs exerçaient un tel attrait sur les hommes 

de son espèce. 

Il  savait  qu’il  aurait  dû  détourner  les  yeux.  Car  plus  il  la 

contemplait, plus il était la proie d’une espèce de… d’envie parti-

culière,  où  il  y  avait  du  désir  charnel,  certes,  mais  autre  chose 

aussi…  Il  avait  envie  de  connaître  cette  mortelle  charmante,  de 

lui parler, et puis de se glisser entre ses bras et de se perdre dans 

son étreinte. 

Il ne devait pas la regarder, mais il le faisait quand même. 

Il n’écoutait pas ce qu’elle disait au sujet de sa sœur, il ne prê-

tait  attention  qu’à  la  cadence  de  sa  voix  de  velours.  Il  savourait 

malgré  lui  le  jeu  des  lumières  du  salon  sur  sa  peau  claire,  qu’il 

devinait douce comme la soie. 

Pourquoi  avait-elle  lancé  ce  défi  idiot  à  l’Assemblée ?  Pour-

quoi fallait-il qu’il la punisse – définitivement – de son insolen-

ce ? Pourquoi l’existence était-elle si cruelle, parfois ? 

Elle  marqua  une  pause  dans  son  discours,  leva  les  yeux  vers 

lui.  Il  soutint  son  regard  sans  fléchir.  Et  il  fut  secoué  par  une 

vague de désir si intense qu’il chancela sur ses jambes. Un souri-

re langoureux lui monta aux lèvres. 

Elle lui rendit son sourire, timidement. Tout à coup il voulut 

lui lancer un avertissement, la protéger, contre lui-même, contre 

la Société. 

« Cours !  Cache-toi !  Prends  garde  aux  vampires  qui  te  haïs-

sent ! » aurait-il voulu crier sans qu’un son pût sortir de sa gorge. 
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Tara acheva son discours et descendit de l’estrade. Elle serra 

des mains, donna l’accolade à quelques personnes, souriant gen-

timent. 

Gavin se raidit quand elle s’approcha de lui. 

— Bonsoir, offrit-elle en lui tendant la main. 

Il  prit  ses  doigts  entre  les  siens  et  les  étreignit  doucement, 

sans  la  quitter  des  yeux,  fasciné  par  les  lèvres  entrouvertes  qui 

dévoilaient  des  dents  régulières  et  blanches.  Son  teint  de  rose 

rendait  ses  yeux  encore  plus  brillants,  mais  elle  n’avait  pas  l’air 

effrayée par lui. 

Lui, en revanche, avait peur comme il n’avait pas eu peur de-

puis très longtemps. Et quand il lâcha sa main, il comprit pour-

quoi il était terrorisé. Il avait cru – espéré – que rien ne pourrait 

l’empêcher de prendre cette femme s’il le voulait. Maintenant, il 

doutait.  La  force  de  caractère  et  le  charme  de  cette  mortelle  le 

privaient du plaisir qu’il aurait dû éprouver à la perspective de la 

posséder comme un vulgaire trophée sexuel. Avec cette femme, il 

voulait… autre chose. 

— Je suis Tara Michaels, dit-elle. 

— Je sais, répondit-il poliment. 

Sans réfléchir à la portée de son geste, il lui prit de nouveau la 

main pour lui faire sentir les battements effrénés de son cœur. 

— Je…  Je  vous  remercie  d’être  venu,  balbutia-t-elle,  l’air 

quelque peu désemparée de voir qu’il gardait sa main prisonniè-

re. 

— Vous avez tort, répliqua-t-il. 

Elle cilla, déglutit comme si elle avait peur – enfin ! 

Mais, dans les secondes qui suivirent,  il la vit se ressaisir  en 

carrant  les  épaules,  signe  de  courage  et  de  détermination,  et 

comprit  qu’elle  cherchait  la  meilleure  attitude  à  adopter  envers 

lui. 
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Il fut heureux et fier de constater qu’elle choisissait de ne pas 

tourner autour du pot. 

— Et  vous,  vous  êtes  Gavin  Deveroux,  affirma-t-elle.  Comme 

ça nous sommes fixés. 

— Vous êtes bien informée. 

— Ma sœur parle beaucoup de vous dans son journal. 

Il fronça les sourcils, sincèrement étonné par cette révélation. 

Pourquoi diable Charlene aurait-elle écrit à son sujet ? Si c’était 

vrai,  cela  signifiait  que  Jonathan  avait  livré  à  son  amante  les 

noms des membres de la Haute Assemblée. En ce cas, la Société 

avait  eu  raison  de  s’alarmer  et  d’exiger  une  solution…  radicale 

contre cette mortelle. 

— C’est pour cela que vous êtes venu, n’est-ce pas ? reprit-elle. 

Pour récupérer le journal ? 

Il acquiesça. 

— Il faut que vous attendiez le départ de mes invités, ajouta-t-

elle en libérant sa main. Je n’ai pas le journal sur moi. Ma sœur 

vous l’aurait remis ici, mais… Je suis assez différente d’elle. Sans 

doute vous l’a-t-elle dit… 

— Non, l’interrompit-il. Je ne la connaissais pas. 

Elle plissa les yeux, l’air dubitatif. 

— Vous ne connaissiez pas Charlene ? marmonna-t-elle. 

— Je ne l’ai… rencontrée qu’une seule fois. Lors de cette nuit 

dramatique, conclut-il. 

— Cette  nuit-là  seulement ?  rétorqua-t-elle  d’un  ton  soudain 

narquois. 

— Oui. 

Elle  cilla.  Gavin  se  rendit  compte  qu’elle  ne  le  croyait  pas. 

C’était étrange, et infiniment troublant. Dans le message qu’elle 

avait adressé à l’Assemblée, elle affirmait que grâce au journal de 

Charlene,  elle  connaissait  tous  les  secrets  des  vampires.  En  ce 
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cas, elle  devait aussi savoir que lui et les siens ne mentaient ja-

mais.  Dans  la  Société,  mentir  était  inutile.  Seuls  les  mortels 

commettaient cette faute lamentable. 

Alors  qu’il  la  dévisageait  songeusement,  ses  yeux  se  fixèrent 

sur  la  petite  veine  qui  palpitait  au  creux  du  cou  gracile.  Il  eut 

peine à se retenir de se pencher pour l’embrasser là… 

Comme si elle l’avait deviné, elle releva le menton et le toisa 

d’un  air  menaçant.  Il  sourit  presque  à  l’idée  qu’une  mortelle  se 

comporte ainsi envers lui. 

— Moi, j’ignore ce qui s’est réellement passé cette nuit-là, dé-

clara-t-elle.  Que  diriez-vous  de  me  raconter  votre  version  des 

faits ? 

C’était  une  perche  qu’il  ne  pouvait  saisir,  tant  qu’il  n’aurait 

pas découvert les intentions réelles de cette femme. 

— Je ne sais pas grand-chose, répondit-il, évasif. 

— Ah oui ? rétorqua-t-elle avec une moue à la fois glaciale et 

insolente. 

Une nouvelle fois, Gavin était étonné par le mélange de cou-

rage  et  d’imprudence  qui  caractérisait  Tara  Michaels.  Elle  refu-

sait  d’avoir  peur  de  lui.  Mais  se  rendait-elle  compte  du  danger 

qu’elle courait en s’opposant ainsi à un immortel ? 

Elle  jeta  un  regard  par-dessus  son  épaule,  en  direction  de 

l’homme avec lequel elle se trouvait tout à l’heure. Celui-là, Gavin 

l’avait déjà vu – la nuit même où Jonathan avait presque perdu la 

tête, où la sœur de Tara avait péri. Tom, puisque c’était son nom, 

hocha  discrètement  la  tête  en  feignant  de  tousser,  puis  se  dé-

tourna. 

De toute évidence, ces deux mortels tramaient quelque chose, 

se dit Gavin, sans pouvoir deviner quoi. 

— Accepteriez-vous de me raconter ce que vous savez, même 

si  ce  n’est  pas  grand-chose ?  insista-t-elle  cordialement,  comme 

s’ils  parlaient  de  la  pluie  et  du  beau  temps.  Quand  mes  invités 

seront partis, nous pourrions… 
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— D’accord, affirma-t-il. 

Il  lui  saisit  de  nouveau  la  main,  la  porta  à  ses  lèvres  et  lui 

donna un baiser au creux de la paume. Elle tressaillit. 

— Ecoutez… j’ai peur que… 

Elle  se  tut,  se  mordillant  la  lèvre  inférieure,  l’air  soudain 

éperdu. 

Gavin  la  sonda  du  regard.  Elle  avait  raison  d’avoir  peur.  En 

faisant  du  chantage  à  l’Assemblée,  elle  avait  signé  son  propre 

arrêt  de  mort.  Et  en  ce  moment  même,  son  futur  assassin  lui 

tenait la main ! 

Cependant, inexplicablement, il s’entendit lui répondre d’une 

voix apaisante : 

— N’ayez  pas  peur.  Retrouvons-nous  tout  à  l’heure,  quand 

vous serez prête. 

Il la lâcha. Heureusement elle s’éloigna aussitôt de lui. Il avait 

besoin  d’espace,  pour  se  reprendre.  Pourquoi  lui  avait-il  parlé 

ainsi ?  Sans  doute…  pour  gagner  sa  confiance  et  pouvoir 

l’éliminer plus tard en lui épargnant une trop grande souffrance. 

Mais cela ne lui ressemblait pas de faire ainsi preuve d’attention, 

et  même  de  tendresse.  Les  vampires  n’éprouvaient  jamais  de 

telles émotions. 

Les  invités  réclamaient  l’attention  de  Tara,  l’étreignaient, 

l’embrassaient. Elle parlait un peu avec chacun, et riait. Mais son 

rire  sonnait  faux,  à  présent.  Ce  n’était  plus  le  chant  de  gorge 

enjoué  et  délicieux  de  tout  à  l’heure.  Gavin  ne  put  s’empêcher 

d’envisager  mille  façons  délicates  et  sensuelles  de  la  faire  de 

nouveau rire dans le registre de vocalises qu’il aimait tant. 

— Vous connaissiez bien Charlene ? lui demanda tout à coup 

une voix féminine derrière son épaule. 

Il fit face à une jeune femme très aguicheuse, aux lèvres pul-

peuses, qui le détaillait d’un regard approbateur. 

— Non. 
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— Moi oui. Je bossais avec elle, précisa la femme en prenant 

une pose avantageuse. 

Il se détourna de cette allumeuse qui cachait sa personnalité 

derrière les masques les plus rabâchés de la séduction, et chercha 

des yeux Tara, qui avait, elle, assez de force de caractère pour se 

présenter au monde sans faux atours. 

— Et  le  monsieur  qui  est  là-bas…,  Tom ?  insista  la  femme. 

Vous  le  connaissez.  C’était  le  fiancé  de  Charlene,  vous  savez ? 

Enfin,  l’ex-fiancé.  Il  prétend  qu’ils  étaient  encore  ensemble  au 

moment de sa mort, mais c’est faux. Charlene sortait avec quel-

qu’un d’autre. 

— Ah oui ? répliqua Gavin, songeant à Jonathan. 

— Oui. Pauvre Tom… En plus, il a été arrêté après le meurtre. 

Il  a  fallu  un  moment  avant  qu’on  prouve  son  innocence.  Com-

ment vous dites que vous vous appelez ? 

Gavin la considéra d’un air faussement amène. 

— Savez-vous comment Charlene est morte exactement ? de-

manda-t-il  en  reportant  son  attention  sur  l’adorable  visage  de 

Tara. 

— Elle a été assassinée, répondit la jeune femme d’un ton lu-

gubre. 

— J’ai cru comprendre qu’on lui avait tranché la gorge après 

l’avoir battue à mort, et qu’elle s’était vidée de son sang. 

— Oh !  quelle  horreur !  Ce  sont  des  détails  que  j’ignorais… 

Mais comment pouvez-vous le savoir ? 

Gavin lui offrit son sourire le plus inquiétant. 

— J’y étais. 

— Vous y étiez ? balbutia la femme, qui semblait ne plus avoir 

du tout envie de le draguer. Je… ne comprends pas. 

— J’imagine, grommela-t-il. 

— Gavin ? 
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Il se tourna pour voir Tara s’approcher de lui, une expression 

intense sur le visage. 

— Oui ? 

Elle s’excusa auprès de son interlocutrice. 

— Pardonnez-moi.  Helen,  mais  il  faut  que  je  parle  à 

M. Deveroux seule. 

La dénommée Helen hocha la tête, puis s’éclipsa sans deman-

der son reste. 

Gavin scruta le visage de la jeune femme qu’il avait pour mis-

sion d’éliminer. 

Pourquoi,  au  juste,  avait-elle  choisi  de  provoquer 

l’Assemblée ? se demanda-t-il de nouveau, d’autant plus intrigué 

qu’elle  n’avait  pas  dit  précisément  ce  qu’elle  comptait  faire  des 

informations  qu’elle  détenait.  La  Société  supposait  qu’elle  avait 

l’intention de la dénoncer au monde des mortels, mais s’agissait-

il vraiment de cela ? 

Et  si  l’Assemblée  avait  commis  une  erreur ?  s’objecta-t-il.  Et 

si,  en  réalité.  Tara  avait  juste  cherché  à  se  débarrasser  des  ren-

seignements notés dans le journal de sa sœur ? Il fallait absolu-

ment  qu’il  voie  ce  journal.  Au  demeurant,  quand  l’Assemblée 

avait pris une décision, personne ne pouvait la contester et reve-

nir  dessus.  Tara  devrait  donc  disparaître.  Les  ordres  étaient  les 

ordres. 

Mais,  bon  sang,  pourquoi  cette  affaire  le  troublait-elle  telle-

ment ?  s’insurgea-t-il  soudain.  Qu’avait-elle  donc,  cette  femme, 

pour le pousser à remettre en cause la sagesse des membres de la 

Haute Assemblée – dont il faisait lui-même partie ? 

— Pourquoi  avez-vous  demandé  à…  Helen  de  partir ? 

s’enquit-il, étonné de sa propre curiosité, comme de son désir de 

vouloir comprendre. Que vouliez-vous me dire ? 

Un sourire suggestif aux lèvres. Tara le considéra, tout en se 

rapprochant de lui. 
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— Peut-être  étais-je  jalouse ?  insinua-t-elle  d’une  voix  suave. 

Helen est une femme séduisante. Mais je ne voudrais pas qu’elle 

vous séduise… 

« Elle  ment.  Pour  m’embobiner »,  pensa-t-il  avant  d’en 

éprouver une pointe de dépit. Car il aurait préféré qu’elle dise la 

vérité.  Il  avait  envie  qu’elle  éprouve  pour  lui  ce  qu’il  ressentait 

envers  elle.  Il  voulait  qu’elle  soit  attirée  par  lui,  comme  il  était 

attiré par elle. 

Il se força à sourire d’un air désinvolte. 

— Vous voulez dire que vous avez envie de moi ? demanda-t-il 

tout à trac. 

A son plus complet étonnement, il la vit rougir. 

— Oui, murmura-t-elle, tandis que sa respiration s’accélérait, 

que ses pupilles se dilataient. 

Gavin  eut  la  certitude  désarmante  qu’elle  ne  mentait  plus. 

Peut-être  jouait-elle  encore  un  peu  avec  lui,  mais  au  fond  elle 

exprimait la vérité. 

Elle avait envie de lui. 

Ils se désiraient. 

Alors, tout à coup, il comprit que, pour la première fois depuis 

des  siècles,  il  n’obéirait  pas  aux  ordres  de  l’Assemblée.  Pas  ce 

soir, en tout cas. C’était… plus fort que lui. Peut-être la tuerait-il 

plus  tard,  quand  il  en  saurait  davantage  à  son  sujet.  Ou  bien 

quand  il  aurait  recouvré  sa  lucidité  et  se  serait  lassé  de  sa 

conquête. Mais, pour le moment, il voulait jouir de la promesse 

qu’il lisait dans ces beaux yeux. Et il souhaitait mieux la connaî-

tre. 

Il  fallait  donc  qu’elle  lui  appartienne,  et  de  toutes  les  façons 

imaginables. Car, tant qu’elle serait à lui, et tant qu’il siégerait à 

l’Assemblée, aucun autre membre de la Société ne serait envoyé 

pour la tuer. 
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Ce  sursis  présentait  de  grands  dangers.  Pour  Tara,  évidem-

ment, mais surtout pour lui. Si, finalement, l’Assemblée décidait 

de  punir  l’outrage,  la  jeune  femme  connaîtrait  une  fin  rapide, 

sans  souffrance.  Lui,  en  revanche,  serait  condamné  au  supplice 

perpétuel de l’exil. Comme Jonathan. 

Mais il n’avait pas le choix. 

Il prit la main de Tara et l’attira contre son cœur. 

— Venez avec moi, supplia-t-il. 

— Comment ? balbutia-t-elle. 

— Dites oui… Vous ne le regretterez pas. 

En  prononçant  ces  mots,  il  eut  pourtant  l’impression  de  se 

condamner. 

« Tant  pis » ,  se  dit-il  aussitôt.  Il  ignorait  ce  qu’il  adviendrait 

d’eux.  Il  n’osait  imaginer  l’onde  de  choc  qui  allait  frapper 

l’Assemblée,  puis  la  Société  dans  son  ensemble,  à  cause  de  cet 

acte d’insoumission. Il ne pouvait prédire s’il chasserait Tara de 

sa vie après deux nuits de passion, ou s’il lui proposerait… autre 

chose.  Le  Passage,  par  exemple,  pour  qu’elle  le  rejoigne  dans 

l’immortalité. 

« Non, non, pas ça ! » s’insurgea-t-il. S’il la transformait, elle 

perdrait sa vitalité, sa candeur charmante et son rire magnifique. 

Elle deviendrait froide et amère comme lui, comme tous ceux de 

son espèce. L’immortalité n’avait rien d’agréable. 

Tout ce qu’il savait, maintenant, c’était qu’il voulait l’entendre 

rire, et serrer son corps souple entre ses bras jusqu’à l’extase. 

— Que me proposez-vous ? s’enquit-elle d’un air à la fois inté-

ressé et méfiant. 

Gavin hésita une fraction de seconde seulement. Le plan qui 

s’était échafaudé dans son esprit était incroyable, oui. Mais c’était 

la seule solution. 

Ne fût-ce que pour protéger Tara. 

— Je vous demande de m’épouser. 
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— Quoi ? s’exclama-t-elle, les yeux ronds comme des soucou-

pes. 

— Epousez-moi,  répéta-t-il  avec  encore  plus  de  conviction. 

Epousez-moi, Tara Michaels. Maintenant. Ce soir. 

Voilà, il l’avait dit. Il prenait le risque d’être jugé par ses pairs 

et  condamné  comme  Renégat  –  la  pire  des  sentences  possibles. 

Mais peu importait. Si elle l’épousait de son plein gré, elle serait 

protégée. Au moins pendant quelque temps. Or, il fallait la pro-

téger, puisque pour elle, pour ses beaux  yeux, il refusait d’obéir 

aux ordres et de la tuer maintenant. 

Une  myriade  d’émotions  passa  dans  les  yeux  de  la  jeune 

femme. Gavin y vit de la joie – comme si sa demande en mariage 

était  pour  elle  un triomphe  –,  de  la  crainte  aussi  –  car  évidem-

ment  elle  en  ignorait  les  véritables  motivations  –,  du  plaisir, 

enfin.  Et  là.  Gavin  ne  put  s’empêcher  d’espérer  qu’elle  fût  heu-

reuse à l’idée d’assouvir son désir pour lui tout en ayant au pré-

alable scellé le pacte sacré du mariage entre eux. 

— D’accord, répondit-elle d’un ton léger, comme si elle accep-

tait d’aller au cinéma avec lui. 

Il sourit. Elle avait dit oui volontairement. Il n’avait pas eu à 

l’en  « convaincre »  par  ses  pouvoirs  télépathiques.  Elle  se  don-

nait librement. Le plaisir qu’il tirerait d’elle en serait décuplé. 

Un  intense  sentiment  d’exaltation  le  saisit.  Il  frissonna.  Ja-

mais  il  n’avait  rien  éprouvé  de  tel.  Même  du  temps  où  il  était 

encore mortel. 

— Nous sommes à Las Vegas, après tout, reprit-elle d’une voix 

enjouée.  On  peut  se  marier  dans  n’importe  quel  hôtel.  Dans 

celui-ci aussi… 

— Nous  allons  appeler  un  homme  de  loi,  déclara-t-il.  Nous 

prendrons nos témoins parmi vos invités. D’accord ? 

Sans le quitter des yeux, elle tendit le bras pour faire signe à 

Tom d’approcher. 
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Un quart d’heure plus tard, celui-ci fit entrer dans le salon un 

petit  homme  replet,  au  visage  rubicond,  qui  ouvrit  un  cahier 

administratif,  les  regarda  une  demi-seconde  avec  un  air  blasé, 

puis leur demanda leurs noms. 

— Le mariage sera vraiment officiel ? s’enquit Gavin quand ils 

eurent décliné leurs identités. 

— Tout  à  fait,  répondit  le  petit  homme.  Je  suis  assermenté 

pour effectuer les mariages express dans toute la ville. 

— Parfait. 

A son côté, Gavin sentit Tara frissonner. Il la regarda en sou-

riant, lui promettant en pensée de la faire bientôt trembler enco-

re plus fort, dès qu’ils seraient mari et femme. 

Quant à lui, il ne pouvait prédire s’il tremblerait de plaisir ou 

s’il  serait  rongé  par  la  crainte  du  châtiment  que  lui  réserverait 

l’Assemblée… 
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3. 

Tara  se  mit  à  trembler  lorsque,  une  heure  après  l’arrivée  de 

M. Olafsen,  l’officier  assermenté,  l’étrange  créature  de  la  nuit 

dénommée Gavin Deveroux lui glissa à l’annulaire la magnifique 

alliance en brillants qu’il venait d’acheter à la joaillerie de l’hôtel, 

et fit la promesse de l’aimer jusqu’à ce que la mort les sépare. 

Dans un sursaut de volonté, elle faillit tout à coup protester, 

s’élever  contre  ce  faux  mariage.  Car,  bien  sûr,  c’était  absurde 

qu’elle épouse ce personnage – ce « vampire » qui, pour entrete-

nir  sa  misérable  existence,  s’abreuvait  au  cou  de  malheureux 

mortels ! 

C’était d’autant plus insensé que leurs vœux d’amour éternel 

seraient  probablement  anéantis  au  lever  du  jour.  Dans  dix  ou 

douze heures, si le plan de Tom fonctionnait comme prévu, elle 

serait veuve ! 

— Ainsi, je vous déclare mari et femme, conclut M. Olafsen. 

Tara secoua la tête, hébétée. Elle avait maintenant un mari ! 

Un  époux  qui  n’était  pas  un  homme,  pas  au  sens  classique  du 

terme en tout cas. Quoique, en apparence, il fallait l’admettre, il 

possédait  une  beauté  d’athlète  racé  que  beaucoup  de  mortels 

auraient pu lui envier. 

Elle  n’osait  plus  le  regarder.  Et  tandis  qu’il  lui  étreignait  la 

main,  nouant  leurs  doigts  ensemble,  elle  se  demanda  pour  la 

énième fois pourquoi il avait voulu l’épouser. 

Sa  décision  à  elle  s’expliquait  facilement.  Dans  un  moment, 

elle  pourrait  l’attirer  dans  sa  chambre  d’hôtel  et  l’y  retenir  jus-

qu’à  l’aube.  Tom  la  rejoindrait  alors  pour  exécuter  le  plan  qu’il 
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avait  élaboré  avec  soin  durant  ses  mois  d’emprisonnement  – 

quand la police croyait encore qu’il était l’assassin de Charlene. 

Il  devait  une  fière  chandelle  aux  analyses  d’A.D.N.,  qui 

avaient finalement apporté la preuve de son innocence. Un brin 

d’A.D.N., quelques mois d’enquête, et il avait recouvré la liberté. 

Depuis,  il  se  consacrait  tout  entier  à  venger  la  mort  de  sa  bien-

aimée. 

Tara avait accepté de l’aider, dans la mesure où elle savait que 

le véritable meurtrier serait toujours hors de portée de la justice 

des mortels. 

Oui, Tom et elle étaient les seuls à pouvoir châtier Gavin De-

veroux. Mais pourquoi cette perspective lui procurait-elle un tel 

sentiment  de  vide,  d’insatisfaction ?  pensa-t-elle  soudain,  la 

gorge nouée. 

— Vous pouvez embrasser la mariée, précisa M. Olafsen. 

Gavin,  son  mari,  lui  fit  face  en  plaquant  leurs  mains  jointes 

contre sa large poitrine. Tara fut de nouveau étonnée de sentir un 

cœur,  un  véritable  cœur  battre  sous  la  peau  brûlante.  Jus-

qu’alors,  elle  avait  cru  que  les  créatures  comme  lui,  ces  morts 

vivants, étaient dépossédées de cet organe. 

Un doute l’assaillit. Et si elle se trompait complètement ? Et si 

Tom était fou, comme elle l’avait cru tout d’abord, plusieurs mois 

plus tôt ? Et si la police, qui s’était inclinée à contrecœur devant 

les  résultats  de  l’analyse  d’A.D.N.,  avait  eu  quand  même  raison 

de croire que Charlene s’était trouvée seule avec Tom ce soir-là ? 

Et si elle avait épousé un innocent ? Etait-elle la dupe consen-

tante  de  la  folie  de  Tom,  lequel  pour  masquer  son  crime  avait 

inventé de fausses « preuves » contre le vampire ? 

Incertaine,  elle  leva  les  yeux  vers  Gavin.  Une  lueur  chaude 

brillait  dans  ses  pupilles.  Il  paraissait  très  content  de  lui.  Elle 

lutta contre ses doutes. Ce type prétendait ne pas connaître Char-

lene, mais il avait admis s’être trouvé en sa présence la nuit de sa 

mort. Et il manifestait un intérêt… coupable pour le journal. Elle 

ne  devait  plus  s’interroger  comme  elle  venait  de  le  faire.  Tom 
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avait  raison.  Une  créature  assoiffée  de  sang  comme  Deveroux 

n’avait pas le droit de vivre. 

— Tara, murmura-t-il, tu es ma femme, désormais. 

Elle inspira profondément, s’exhortant au courage. Elle ferait 

le nécessaire pour le retenir dans la chambre jusqu’à l’aube. Et si 

elle devait s’offrir pour atteindre ce but, eh bien… elle se donne-

rait tout entière. 

Gavin  inclina  la  tête  pour  l’embrasser  sur  les  lèvres.  Il  y  mit 

tant de tendresse ardente qu’elle en fut surprise. 

Cette créature n’aurait-elle pas dû être froide comme la mort, 

et  lui  inspirer  du  dégoût ?  se  demanda-t-elle,  avant  de 

s’apercevoir  que,  bien  au  contraire,  elle  avait  envie  de  se  serrer 

contre lui et de l’enlacer. 

Et, tout à coup, elle fut incapable de lutter contre cet homme 

viril et séduisant, tant le plaisir de leur étreinte la bouleversait. 

Confusément,  elle  entendit  ses  invités  applaudir  et  pousser 

des cris de joie. La plupart de ces gens étaient les amis de Char-

lene, pas les siens. Ils ignoraient qu’elle ne connaissait Gavin que 

depuis une heure. Ils n’avaient pas non plus idée de sa véritable 

nature. 

Le  baiser  de  son  mari  éveillait  en  elle  des  sensations  magi-

ques,  comme  elle  n’en  avait  jamais  éprouvé,  et,  spontanément, 

elle  le  lui  rendait  avec  d’autant  plus  de  ferveur  que  se  dressait 

contre son aine la preuve indiscutable qu’il la désirait. 

Elle non plus n’avait pas menti : elle voulait faire l’amour avec 

lui.  C’était  insensé,  c’était  inexplicable,  mais  c’était  ainsi :  elle 

avait envie de lui comme jamais elle n’avait eu envie d’un hom-

me ! 

Il  rompit  le  sceau  de  leurs  lèvres,  et  lui  caressa  la  nuque, 

l’invitant  à  appuyer  le  visage  contre  sa  poitrine.  Elle  le  sentit 

trembler  un  peu.  Il  semblait  aussi  bouleversé  qu’elle  par  leur 

baiser. 

— Tara, murmura-t-il. Tu es si douce… 
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Elle détourna les yeux et aperçut Tom au fond du salon. 

Son expression disait toute la haine qu’il vouait à Gavin, et le 

plaisir qu’il aurait à le tuer. 

Tara  frissonna.  Ce  regard  échangé  avec  Tom  lui  rappelait 

qu’elle  venait  d’épouser  un  monstre.  L’homme  qui  la  tenait  si 

fermement contre son large buste, dont les doigts lui caressaient 

délicieusement  la  nuque,  était  le  meurtrier  sanguinaire  de  sa 

sœur ! 

Elle aurait dû s’écarter de lui, garder son sang-froid et se pré-

parer à le manipuler toute la nuit durant. Mais il se pencha pour 

l’embrasser sur la tempe, puis dans le cou, avec une telle délica-

tesse qu’elle fut incapable de lui résister. Pis : elle inclina la tête 

pour mieux s’offrir à ce baiser sensuel. 

Seigneur !  pensa-t-elle  avec  effroi.  Qu’avait-elle  fait ?  Pour-

quoi avait-elle épousé ce vampire, cet assassin – cet amant mer-

veilleux dont le contact l’enivrait ? 

Comme s’il avait perçu ce trouble, il se redressa et la regarda 

avec  un  sourire  apaisant.  Tara  détourna  les  yeux.  Elle  ne  savait 

que  dire.  Heureusement,  quelqu’un  éleva  la  voix  pour  réclamer 

du  champagne,  puis  une  femme  –  Helen,  peut-être  –  se  mit  à 

chanter une chanson d’amour des années 70. 

Les invités reprirent l’air en chœur, mais d’une façon discor-

dante, bizarre. Tara songea avec ironie que ce pauvre élan musi-

cal  allait  plutôt  bien  avec  cette  cérémonie  truquée,  ce  mariage 

bidon qui sonnait complètement faux. 

Elle se risqua à regarder de nouveau Gavin. Curieusement, il 

semblait bouleversé… et peut-être même terrifié. 

Pourquoi ? De quoi avait-il peur ? se demanda-t-elle. Des ré-

vélations contenues dans le journal de Charlene ? Certes, ce que 

sa sœur avait écrit était terrible pour lui et ses semblables, mais 

pouvait  passer  pour  de  l’affabulation.  La  police,  en  tout  cas, 

n’avait pas pris au sérieux ce témoignage écrit. Ce qui, au demeu-

rant,  n’avait  rien  d’étonnant  puisque  très  rares  étaient  les  hu-

– 29 – 

mains  prêts  à  croire  à  l’existence  d’une  race  secrète  d’êtres  sur-

puissants et immortels. 

Elle-même, qui avait pourtant confiance en sa sœur, avait mis 

des mois  à accepter cette hypothèse. Tom avait dû lui présenter 

de nombreux indices pour la convaincre que Charlene n’était pas 

folle et qu’elle avait effectivement fréquenté un vampire. 

Aujourd’hui encore, elle ne s’expliquait pas comment sa sœur 

avait pu aimer un tel monstre. 

Et  elle,  comment  avait-elle  pu  « épouser »  celui-là ?  se  de-

manda-t-elle alors que Gavin l’enlaçait par la taille pour recevoir 

les félicitations des invités. C’était absurde ! 

La foule applaudit encore. 

— Vive les mariés ! cria quelqu’un. 

Rapidement, le personnel de l’hôtel offrit à chacun une coupe 

de champagne. 

Helen s’approcha d’eux. 

— Je tenais à féliciter les jeunes époux, dit-elle. Puissiez-vous 

trouver ensemble tout le bonheur que vous méritez. 

« Tu parles d’un bonheur ! songea Tara avec ironie. Un assas-

sin marié à une meurtrière en puissance. Sacré couple que nous 

formons là ! » 

La peur lui noua soudain le ventre. Sa main se mit à trembler 

si fort qu’elle s’éclaboussa en portant son verre à ses lèvres. Elle 

baissa les yeux, réprimant un frisson. On disait que c’était signe 

de malchance de renverser du champagne. Elle n’était pas parti-

culièrement  superstitieuse,  mais  aujourd’hui…  elle  n’était  plus 

sûre de rien ! 

Doucement,  Gavin  lui  saisit  la  main  et  l’aida  à  boire.  Elle  le 

remercia en plongeant ses yeux dans les siens, tandis qu’il buvait 

à son tour pour sceller leur union. 

Puis  un  serveur  vint  les  débarrasser  de  leurs  verres  vides. 

Alors, Gavin se retourna vers elle, lui prit de nouveau la main, et, 
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trouvant  celle-ci  encore  humide  de  champagne,  se  mit  à  lui  lé-

cher les doigts, un à un… 

Un  silence  étonné  tomba  sur  la  foule,  et  Tara  sentit  tous  les 

regards converger sur eux. Elle aurait dû avoir honte, être gênée 

par ce geste provocateur. Mais non. Elle n’éprouvait que du plai-

sir. Tremblante, elle ferma les yeux et s’entendit pousser un sou-

pir d’extase tandis qu’en point d’orgue. Gavin lui titillait la pau-

me avec la pointe de sa langue. 

Il la lâcha soudain, et elle rouvrit les yeux pour rencontrer le 

regard malicieux dont il la couvait. 

Elle ne le voulait pas, mais elle sourit aussi. 

Et,  comme  pour  parfaire  la  scène,  tandis  que  les  invités  ap-

plaudissaient à tout rompre, il la souleva soudain dans ses bras, 

tel un chevalier emportant sa belle princesse, et se dirigea vers la 

sortie du salon. 

Tara éclata de rire en quittant la salle, tant elle trouvait la si-

tuation parfaitement absurde et incroyablement charmante. 

— J’aime ton rire, murmura-t-il en se dirigeant vers les ascen-

seurs. 

— Merci, balbutia-t-elle, confuse. 

— Tu as une chambre dans cet hôtel, n’est-ce pas ? 

— Oui. Au quinzième étage. 

Quelques instants plus tard, ils longeaient le couloir menant à 

la suite que Tara occupait depuis son arrivée à Las Vegas. Gavin 

la portait encore, et elle se sentait désespérément bien dans ses 

bras… 
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4. 

Quand  ils  entrèrent  dans  la  chambre,  cependant.  Tara  fut 

soudain  la  proie  d’une  peur  immense.  Subitement,  elle  prenait 

conscience  que  la  nuit  allait  être  longue,  très  longue  avant 

l’arrivée de Tom. Et Gavin avait beau être son mari, il n’en restait 

pas  moins  un  vampire  et  un  assassin  dont  elle  avait  toutes  les 

raisons de se méfier. Avec lui, elle courait le plus grand des dan-

gers ! 

Il la reposa doucement sur ses pieds. Aussitôt elle s’écarta et 

lui  déroba  son  regard.  Malgré  sa  frayeur,  elle  était  encore  trou-

blée,  délicieusement  chamboulée  par  leur  dernière  étreinte.  La 

virilité incroyable de cet… cette créature l’empêchait de réfléchir 

de façon cohérente. 

Son regard se posa sur le lit. Il lui parut gigantesque, comme 

s’il  n’y  avait  que  lui  dans  la  pièce,  promesse  de  plaisirs  insoup-

çonnés. 

Elle secoua la tête. Elle redoutait de rester seule avec Gavin, et 

en  même  temps  elle  ne  songeait  qu’à  se  jeter  avec  lui,  bras  et 

jambes emmêlés, sur ce lit moelleux et sensuel. Avait-elle perdu 

la tête ? 

— Tara… 

Elle essaya de rassembler son courage. 

— Tara, nous devons parler, ajouta Gavin avec douceur. 

Elle se força à lui faire face – et fut étonnée de constater qu’il 

avait l’air aussi mal à l’aise, aussi nerveux qu’elle. En définitive, 

ils  ressemblaient  à  ces  jeunes  mariés  d’autrefois,  qui  après  la 
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noce  se  retrouvaient  seuls  pour  la  première  fois,  intimidés,  ne 

sachant trop que faire l’un de l’autre. 

Mais non, elle se trompait, se dit-elle. Il n’était pas gêné par 

cela, lui ! Il avait autre chose en tête. Mais quoi ? Qu’allait-il lui 

dire ? 

Soudain affolée de le voir esquisser un pas vers elle, elle lui fit 

signe de rester où il était. 

Gavin  s’immobilisa,  essayant  d’analyser  l’étrange  sensation 

qui s’emparait de lui à cet instant. Il éprouvait du désir, mais pas 

seulement… Il y avait autre chose… Un sentiment qu’il identifiait 

vaguement – mais qui lui faisait trop peur pour qu’il le reconnût. 

Il avait de la peine, aussi, de voir Tara prendre peur en face de 

lui.  Souvent,  les  mortelles  qu’il  avait  séduites  dans  le  passé 

l’avaient  craint.  C’était  normal,  cela  faisait  même  partie  du  jeu 

qu’il instaurait entre elles et lui. Mais là, avec Tara, il avait envie 

que cela se passe… autrement. 

Si  elle  avait  été  une  femme  ordinaire,  il  se  serait  sans  doute 

servi d’elle pour prendre un plaisir rapide et sans conséquences. 

Mais  Tara  était  « sa  femme »,  son  épouse  légitime.  Pour  cette 

raison,  au  moins,  il  voulait  bien  faire  les  choses.  Et  aussi  parce 

que Tara possédait des qualités qui lui plaisaient énormément… 

Tout à coup, pour la première fois depuis son Passage et son 

entrée dans la Société, Gavin regretta de ne plus être un simple 

mortel  –  un  homme  vulnérable  et  sans  défense,  mais  qui  sût 

inspirer l’amour et la tendresse, un homme qui pût charmer une 

femme par des émotions vraies, authentiques. 

Ce qui n’était pas le cas, hélas, des vampires. 

Il  fit  un  pas  vers  Tara.  Elle  s’était  donnée  à  lui  volontaire-

ment.  Elle  avait  accepté  de  l’épouser  sans  qu’il  eût  besoin  de  la 

contraindre.  Mais  puisqu’elle  le  savait  dénué  de  sentiments,  ce 

n’était  pas  pour  ses  qualités  de  cœur  qu’elle  avait  accepté  leur 

mariage. 
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Il en déduisit qu’elle avait scellé leur union pour un motif se-

cret  –  sans  doute  lié  à  sa  relation  étrange  avec  Tom,  l’homme 

qu’il avait surpris près de Charlene le soir du meurtre. Tara avait 

donc accepté ce mariage pour mieux se venger. 

Cependant, il aimait se dire qu’entre ses bras, elle n’avait pas 

simulé  son  plaisir.  Dans  son  baiser,  il  avait  perçu  une  véritable 

ardeur, sincère et absolue. 

Etait-il naïf ? Se trompait-il ? En tout cas, il voulait savoir ce 

qu’elle pensait de lui. Il avait « besoin » de savoir. 

— Tara…,  commença-t-il  avec  hésitation.  Tu  sais  ce  que  je 

suis, n’est-ce pas ? 

Elle le dévisagea un instant, l’air incertaine. Puis elle acquies-

ça en silence. 

— Pourquoi m’as-tu épousé ? demanda-t-il. Réponds-moi. 

Visiblement embarrassée, elle se mordit la lèvre. 

— Franchement,  murmura-t-elle,  je  ne  sais  pas.  Je  voulais… 

Je devais… 

Elle secoua la tête. 

— Et toi ? reprit-elle. Pourquoi m’as-tu épousée ? 

La question resta sans réponse, comme s’ils admettaient, l’un 

comme l’autre, qu’il leur était impossible d’être honnêtes sur ce 

point, qu’ils se méfiaient trop l’un de l’autre. 

— Peux-tu me montrer le journal de Charlene ? demanda-t-il. 

Cela le gênait de mentionner ce satané document, mais il pré-

férait  en  connaître  le  contenu.  Ensuite,  sans  doute,  il  compren-

drait mieux les motivations de Tara. Il saurait si elle avait bête-

ment provoqué l’Assemblée, ou si, comme il l’espérait, elle avait 

juste cherché à entrer en contact avec les vampires. 

— Il… n’est pas ici, bafouilla-t-elle. 

Il soupira. 
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— Pas de mensonges entre nous. Tara, s’il te plaît. Si ta sœur 

nous connaissait vraiment comme tu le prétends, elle doit avoir 

écrit dans son journal que les vampires ne peuvent jamais men-

tir. Partons sur de bonnes bases, d’accord ? Ne me mens pas. 

Elle baissa les yeux. Il s’approcha d’elle. Elle n’essaya pas de le 

fuir. Lentement, elle releva le menton et le sonda du regard, à la 

fois avec méfiance et avec attention, comme si elle le jaugeait. Il 

fut touché par le courage et la vulnérabilité qu’il lisait, une nou-

velle fois, dans ses pupilles. 

Alors qu’il se passait une main dans les cheveux pour écarter 

une mèche rebelle, il retint son souffle en voyant les yeux de Tara 

glisser sur son bras, de son épaule jusqu’à ses doigts, puis se fixer 

sur ses lèvres. C’était comme si… comme si elle l’avait embrassé 

par le regard. 

Les joues de la jeune femme rosirent. Elle paraissait troublée, 

elle  aussi.  Gavin  était  content,  car  cela  confirmait  ce  qu’il  pen-

sait : si elle l’avait épousé pour de fausses raisons, elle n’en res-

sentait pas moins de vraies émotions vis-à-vis de lui. 

— Tara…, murmura-t-il comme s’il entamait une prière. 

Viens… 

Alors, répondant à son vœu, elle se rapprocha de lui et se glis-

sa entre ses bras, dans un mouvement fluide et souple d’abandon 

complet.  Il  l’enlaça  doucement,  avec  une  telle  déférence  qu’il 

s’étonna lui-même de la tendresse de son geste. 

Il ignorait pourquoi elle se livrait ainsi, maintenant, mais peu 

importait. Profiter de l’instant, jouir de sa présence, voilà tout ce 

qu’il souhaitait. 

— Tara, Tara…, murmura-t-il encore, rien que pour le plaisir 

de dire son nom. 

— Gavin…, souffla-t-elle. 

Au  plus  profond  de  lui-même,  il  sentit  qu’un  lien  puissant 

existait  entre  eux.  Un  lien  beaucoup  plus  fort  et  significatif  que 
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celui qu’ils avaient tissé en gribouillant leurs noms sur l’acte de 

mariage. 

« Ah, Jonathan, comme je regrette de t’avoir trahi ! pensa-t-il 

avec sincérité, ivre de joie de sentir le corps souple et sensuel de 

Tara contre le sien. Je ne savais pas ce que tu vivais. Je ne com-

prenais pas ce que cette femme t’avait apporté. Aucun de nous ne 

sait vraiment ce qu’il en est… » 

Soudain, il eut un éclair de lucidité. Tout était clair. Il devinait 

pourquoi la Société interdisait les relations amoureuses avec les 

mortels.  Posséder  une  femme,  la  prendre  pour  le  simple  plaisir 

de la chair, c’était acceptable. Mais éprouver l’étrange et dérou-

tant  désir  de  chérir  et  d’aimer,  voilà  qui  était  inadmissible.  Car 

agir ainsi, c’était mettre la Société en péril ! 

En  effet,  si  l’on  s’attachait  à  une  mortelle  comme  Tara,  on 

éprouvait  –  comme  lui,  maintenant  –  l’envie  de  partager  avec 

elle  davantage  qu’une  aventure  sexuelle.  Il  voulait  lui  parler, 

discuter  avec  elle,  découvrir  son  passé  et  lui  révéler  le  sien,  lui 

ouvrir son âme et ses pensées les plus intimes. Or, la Société ne 

pouvait  accepter  que  les  vampires  se  livrent  ainsi,  se  fragilisent 

face aux mortels. 

Le cœur de Tara battait contre le sien. Il savourait la pression 

de ses seins fermes plaqués contre lui. Il adorait le frémissement 

d’émotion qu’il percevait dans tout son corps. 

Elle  était  sa  femme,  son  épouse.  Il  voulait  la  serrer  plus  fort 

encore, et il voulait la protéger de tout – de lui, des autres vampi-

res, des dangers de la vie. 

Depuis combien de siècles n’avait-il eu des pensées aussi pu-

res ?  Pendant  combien  de  siècles  n’avait-il  connu  la  douceur 

merveilleuse des sentiments que lui inspirait Tara ? 

Il ferma les yeux et comprit qu’il était perdu. 

Oui. Perdu. Car un immortel n’avait pas droit aux sentiments, 

aux  plaisirs  de  l’amour.  Et  pourtant,  il  savait  que,  désormais,  il 

n’aurait plus d’autre souhait que d’être aimé par Tara. 
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Tara ne s’expliquait pas pourquoi elle s’était glissée entre les 

bras  de  Gavin.  Mais  connaissait-on  vraiment  les  raisons  pour 

lesquelles on avait envie d’être enlacé, embrassé, emporté par la 

passion ? 

Elle savait qu’entre eux, il n’y avait pas d’amour. Au demeu-

rant, ils partageaient davantage qu’une simple attirance physique 

–  elle  en  était  convaincue.  Quelque  chose  d’indéfinissable,  de 

« magique », les envoûtait tous deux et leur donnait envie de se 

livrer l’un à l’autre. 

Elle  sentait  qu’il  était  aussi  troublé  qu’elle.  Elle  percevait  en 

lui une grande vulnérabilité, qu’elle ne s’expliquait pas mais qui 

la touchait profondément. 

Elle aurait préféré se dire qu’elle tremblait parce qu’elle avait 

peur de lui, mais bien sûr c’était faux. Elle ne pouvait se voiler la 

face. Si elle frissonnait dès qu’il la touchait, c’était parce qu’il lui 

plaisait comme aucun homme ne lui avait jamais plu. Il éveillait 

en elle des sensations et des pensées qu’elle n’avait jamais soup-

çonnées. 

— Ah, Tara…, lui murmura-t-il à l’oreille. Tu es une femme… 

déroutante. Entre tes bras, je perds mes repères. Je ne sais plus 

très bien qui je suis. Et en même temps… c’est comme si… je me 

découvrais enfin. Cela te paraît absurde ? 

— Non, chuchota-t-elle, bouleversée par cette confidence. 

Elle  leva  une  main  pour  lui  caresser  les  cheveux,  tandis  que 

ses lèvres s’entrouvraient pour mieux s’offrir… 

— Oh ! Tara… 

Leurs bouches s’unirent dans un baiser qu’ils approfondirent 

ensemble, avec de plus en plus de passion. 

Soudain il releva la tête et la regarda, l’air éperdu. 

— Je jure. Tara, déclara-t-il solennellement, que jamais je ne 

te ferai le moindre mal. Pas de mon plein gré, en tout cas. 
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Elle cilla, étonnée par cette assertion qui paraissait sincère, et 

sonnait en même temps comme un avertissement. 

« Pas de mon plein gré, en tout cas, » se répéta-t-elle avant de 

se  demander  pourquoi  il  avait  apporté  cette  étrange  précision. 

Voulait-il  dire  que,  dans  certaines  conditions  qui  échappaient  à 

sa volonté, il était capable du pire ? 

Mais,  quoi  qu’il  ait  voulu  dire,  elle  s’interdisait  de  sombrer 

une fois de plus dans la méfiance et la peur. Elle préférait… avoir 

confiance en lui. 

— Je ne m’appelle pas Tara Michaels, murmura-t-elle d’un air 

timide. 

Et comme il fronçait les sourcils, elle s’irradia cette fois d’un 

lumineux sourire pour préciser : 

— Je suis Mme Tara Deveroux, désormais. 

Gavin éclata de rire, avant de l’enserrer de nouveau entre ses 

bras puissants pour l’embrasser à perdre haleine. 

Tara s’abandonna à la volupté de ce baiser en songeant avec 

délectation que le destin avait bien fait de les réunir. 

Quand il l’invita à reculer vers le lit, elle ne lui résista pas. 

Elle ne chercha pas non plus à se dérober aux mains brûlantes 

qui partaient à la découverte de son corps en caresses expertes. 

Elle  essaya  de  se  convaincre  qu’elle  se  laissait  faire  parce 

qu’elle avait juré de le retenir dans la chambre jusqu’à l’aube, par 

tous  les  moyens  possibles.  Mais  tandis  qu’il  commençait  à  la 

dénuder en  comblant de baisers chaque parcelle de peau dévoi-

lée,  elle  fut  forcée  d’admettre  qu’elle  n’avait  d’autre  motivation 

que son désir. 

— Tara…, murmura-t-il en lui retirant sa robe. Tu es si belle… 

Tu es incroyable… 

Tout dans ce compliment attestait d’un authentique émerveil-

lement.  Tara  y  décelait  aussi  une  part  de  désenchantement 

qu’elle ne s’expliquait pas, mais qui la touchait. 
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Décidément,  pensa-t-elle  tandis  qu’il  couvrait  ses  seins  de 

baisers.  Gavin  était  peut-être  un  monstre,  une  créature  incom-

préhensible. Mais, par sa sincérité et ses caresses, il lui apparais-

sait comme le plus humain et le plus merveilleux des hommes. 
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5. 

Gavin avait cru, jusqu’à ce soir, qu’il connaissait tout des plai-

sirs  de  la  chair.  Depuis  son  Passage,  il  avait  éprouvé  tous  les 

plaisirs  physiques,  exploré  toutes  les  nuances  de  la  sensualité. 

Mais  rien  de  ce  qu’il  avait  vécu  jusqu’à  maintenant  ne  l’avait 

préparé à sa rencontre avec Tara. 

D’une façon qu’il ne s’expliquait pas, cette femme exerçait sur 

ses sens un pouvoir presque… magique, qui émanait de Tara elle-

même, de sa personnalité admirable. Et aussi de  son corps ma-

gnifique  qu’il  adorait  caresser,  embrasser,  qu’il  avait  envie  de 

chérir et d’honorer comme jamais. 

Lui  qui  n’avait  pas  droit  aux  émotions,  il  était  la  proie  d’un 

trouble  immense.  En  même  temps  il  se  sentait  fort,  comme  s’il 

atteignait – grâce à Tara – un niveau de conscience supérieur. Et 

dans  cette  puissance  nouvelle  qui  se  révélait  à  lui,  il  trouvait 

aussi  la  confiance  et  le  sens  de  la  responsabilité.  Tout  cela 

l’incitait à combler la jeune femme – à faire de leur nuit un épi-

sode inoubliable. 

Il s’agenouilla devant elle sur le lit, couvrant toujours son su-

blime  corps  de  caresses  douces  et  ardentes  à  la  fois,  explorant 

chaque courbe de sa silhouette, chaque zone sensible, refusant la 

réciproque  pour  qu’elle  savoure  pleinement,  d’abord,  le  plaisir 

qu’il lui offrait. 

Elle savait qu’il était vampire. Elle avait toutes les raisons de 

le  craindre.  Et  pourtant,  elle  se  donnait  maintenant  à  lui  sans 

retenue, sans frayeur. Pour Gavin, c’était une preuve supplémen-

taire  de  la  grandeur  d’âme  et  du  courage  de  cette  femme.  Il  en 

était bouleversé. 
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Il  vivait  constamment  dans  un  monde  de  ténèbres,  sans  ja-

mais voir la lumière du jour. Pour cette raison, il ne voulait pas 

éteindre les lumières. Il avait envie d’admirer Tara sous la lueur 

dorée des lampes de chevet. Il aimait voir son corps trembler, ses 

paupières  battre  au  rythme  de  ses  halètements,  ses  lèvres 

s’entrouvrir pour laisser passer un gémissement de plaisir. 

Soudain elle tendit les bras pour lui enlever sa chemise et rou-

coula d’un rire de gorge en s’y appliquant. 

Gavin sentit son cœur chavirer. C’était si bon d’allier le plaisir 

des sens et la joie d’un rire simple et enjoué comme le sien ! 

Puis il la contempla quelques instants en silence. 

Ce qu’il vivait maintenant, pensa-t-il dans une brusque bouf-

fée  de  tristesse,  non  seulement  il  ne  voudrait  jamais  l’oublier, 

mais il ne cesserait de vouloir le revivre. Hélas, trois fois hélas ! 

Comment  pourrait-il,  après  avoir  aimé  Tara,  retourner  au  vide 

qu’était son existence de vampire ? Comment supporter le néant 

quand on a tout eu ? 

Malheureusement, il n’avait pas le choix.  Les sentiments qui 

l’animaient maintenant, il les laisserait ici, dans cette chambre, à 

l’aube. Car il devrait partir, un vampire n’ayant d’autre solution 

que de se cacher au lever du jour – puisqu’il n’avait aucune place 

aux côtés des mortels. 

Il  se  figea  tandis  qu’une  nouvelle  prise  de  conscience 

s’imposait à lui. C’était là une autre raison pour laquelle la Socié-

té interdisait les relations sentimentales entre vampires et mor-

tels. L’amour donnait envie de vivre au soleil, avec les humains. 

L’amour fragilisait les vampires en leur menant en tête des désirs 

impossibles. Il fallait éviter cela, sous peine de compromettre la 

pérennité de la Société ! 

— Gavin… ? 

Il  baissa  les  yeux  sur  elle.  Etait-ce  pour  cela  qu’elle  l’avait 

épousé ? Pour le rendre vulnérable, amoindrir ses facultés ? Oui, 

évidemment.  Elle  savait  qu’en  le  séduisant,  elle  prenait  de 

l’ascendant sur lui et pourrait en tirer profit… avec Tom. 
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Curieusement,  alors  que  cela  aurait  dû  le  mettre  en  colère, 

cette  pensée  le  rendait  juste  triste,  malheureux  pour  lui-même 

comme  pour  elle  puisqu’elle  souffrirait  autant  que  lui  de  leur 

incompatibilité. Car, il le savait, si elle avait la volonté de le dé-

truire, elle n’en était pas moins sincèrement émue par ce qui se 

passait entre eux en ce moment. 

Quelle  union  bizarre  ils  avaient  forgée  ensemble,  décidé-

ment ! se dit-il, plein d’amertume. Chacun devait faire du mal à 

l’autre, et néanmoins chacun ne pensait plus qu’à se laisser aller, 

à jouir des sensations que leur étreinte leur procurait. 

Que leur arrivait-il donc ? se demanda-t-il une fois encore. Ils 

ne s’aimaient pas, bien sûr. Ils se plaisaient, mais l’amour… Non, 

ce n’était pas ça. En outre, un vampire était incapable d’aimer. 

Alors, de quoi s’agissait-il ? 

Comme  si  elle  avait  lu  dans  ses  pensées  et  en  partageait  la 

confusion.  Tara  lui  prit  le  visage  entre  les  mains,  lui  caressant 

tendrement les tempes. Elle soupira. 

— Ah,  Gavin,  murmura-t-elle,  je  ne  sais  pas  ce  qui  se  passe, 

entre nous… Mais je ne suis pas sûre de vouloir comprendre. 

Et,  sur  ce,  elle  le  repoussa,  l’invitant  à  s’allonger  sur  le  dos, 

pour  s’asseoir  à  califourchon  sur  lui.  Elle  se  baissa  pour 

l’embrasser  sur  la  bouche,  fiévreusement,  comme  le  lui  com-

mandaient  ses  sens.  De  toute  sa  vie,  elle  n’avait  éprouvé  une 

liberté aussi grande que celle qu’elle éprouvait avec cet homme. 

Ce n’était pas à cause de l’alliance qu’elle portait au doigt – après 

tout, elle avait épousé Gavin sur un coup de tête ! C’était à cause 

de quelque chose qui était… beaucoup plus profond. 

D’une bouche voluptueuse, elle partit explorer le torse muscu-

leux  de  son  amant,  frémissante  de  bonheur  au  moindre  gémis-

sement qu’elle lui arrachait. 

Comme c’était bon d’être avec lui ! pensa-t-elle. Et comme elle 

se sentait bien ! Si bien qu’elle aurait pu jurer que tout ce qu’elle 

avait fait dans sa vie jusqu’alors, toutes ses décisions et ses actes 

n’avaient  eu,  en  définitive,  d’autre  but  que  de  la  conduire  ici, 
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dans cette chambre,  à ce moment précis, avec cet homme  exac-

tement. 

Elle releva la tête… et s’inquiéta de voir qu’une expression un 

peu peinée marquait les traits virils de Gavin. 

— Pourquoi as-tu l’air si triste, parfois ? murmura-t-elle. 

Il la considéra quelques secondes d’un air anxieux. 

— Parce que tu me donnes envie de connaître des choses dont 

je ne devrais pas avoir envie, répondit-il dans un soupir rauque. 

Elle  redressa  le  buste,  posant  les  mains  à  plat  sur  le  ventre 

ferme de son mari. 

— Tout ce que nous faisons, là…, reprit-il. C’est divin. C’est… 

magique. Je n’y suis pas… habitué. Et c’est interdit… 

Il détourna la tête, comme s’il avait honte de ses pensées, de 

ses  sentiments.  Tara  en  eut  le  cœur  serré.  Gavin  était  peut-être 

un vampire, mais il était aussi humain que n’importe quel mor-

tel. 

— Qu’est-ce qui est interdit ? demanda-t-elle d’une voix dou-

ce. 

Il soupira encore, et plongea ses yeux dans les siens. 

— Les mortels désirent aimer, recevoir et donner des caresses, 

rire… Ils ont l’espoir d’aimer et d’être aimés en retour. Toi, Tara, 

tu  me  donnes  envie  de  toutes  ces  choses.  Quand  j’étais  encore 

mortel,  j’étais  animé  par  les  mêmes…  pulsions.  Mais  chez  les 

vampires,  c’est  interdit.  Nous  considérons  que  c’est  mal  d’être 

attiré par un mortel. C’est mal, aussi, d’avoir des émotions. 

Tara se pencha vers lui. Son aveu et l’honnêteté absolue dont 

il faisait preuve la bouleversaient. 

— Pourquoi est-ce mal ? murmura-t-elle. C’est si merveilleux, 

au contraire… 

Il l’entoura de ses bras. 
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— Oui,  mais  c’est  dangereux,  répliqua-t-il  avant  de  la  serrer 

désespérément  contre  lui.  Ne  parlons  plus  de  ça,  veux-tu ?  Et 

savoure plutôt mes caresses… 

Voluptueusement,  il  lui  malaxa  les  fesses,  tout  en  ondulant 

doucement  du  bassin  pour  lui  faire  sentir  la  force  de  son  désir, 

tandis  qu’elle  se  frottait  sensuellement  contre  lui,  gémissant  de 

plaisir. 

— Oh,  Gavin…  Pourquoi  est-ce  si  mal ?  répéta-t-elle.  J’adore 

quand  tu  me  touches  ainsi…  C’est  incroyable  le  bonheur  que  tu 

me donnes. Et ton cœur bat si fort que je pourrais l’écouter sans 

jamais me lasser… 

Il sourit. 

— Je crois qu’il bat pour toi, confia-t-il. 

Tara sentit une larme rouler sur sa joue. 

— Tu  dis  que  tu  ne  peux  pas  me  mentir,  balbutia-t-elle. 

Donc… tu dis toujours la vérité ? Même… maintenant ? 

— Oui. Avec toi. Tara, je veux être totalement sincère. 

Tout  à  coup,  elle  se  sentit  mal.  Elle  non  plus,  elle  ne  voulait 

pas mentir. Or, elle n’avait pas dit à Gavin pourquoi elle se trou-

vait  ici  avec  lui.  C’était  une  forme  de  mensonge  insupportable. 

Elle essaya de se dégager de leur étreinte, pour se lever et mettre 

un terme à ce qui apparaissait de plus en plus comme une mas-

carade, mais il la retint fermement. 

— Que se passe-t-il. Tara ? 

— Gavin… 

— Embrasse-moi encore. Tara. 

— Gavin, il faut vraiment que je t’avoue… 

— Moi, il faut que je te savoure, murmura-t-il avec un sourire 

langoureux. 

— Tu ne comprends pas. Il y a des choses terribles… 
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— Il y en aura toujours. Tara. Mais pour le moment, oublions 

ça. Profitons simplement de ce que nous avons, ici, en tant que 

mari et femme. 

Il lui flatta sensuellement les seins. 

— Gavin,  non,  supplia-t-elle,  tremblante  d’effroi  et  de  désir 

mêlés. 

— J’aimerais  faire  semblant…  Faire  comme  si  nous  nous  ai-

mions  comme  des  époux  normaux.  Permets-moi  de  ressentir 

cela.  Permets-moi  de  vivre  ce  fantasme.  Et  laisse-moi  venir  en 

toi. 

Elle ferma les yeux. Incapable de résister à l’attrait de sa voix 

chaude, à la promesse que contenaient ses paroles, elle se coucha 

de nouveau sur lui et s’abandonna à l’ivresse de leurs baisers. 

Quand il prétendait vouloir faire semblant, il avouait qu’il ne 

s’agissait,  pour  lui,  que  d’une  aventure  sans  conséquences,  se 

disait-elle.  Mais  en  ce  qui  la  concernait,  elle  savait  déjà  que,  si 

son corps répondait à l’ardeur virile du corps de Gavin, son esprit 

et  son  âme  ne  faisaient  pas  semblant.  Les  sentiments  qu’elle 

sentait naître en elle pour cet homme, ce vampire, étaient… vrais. 
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6. 

Gavin comprit qu’il était perdu. En l’implorant de se donner à 

lui,  il  avait  franchi  une  frontière  terrible.  Mais  voilà :  il  désirait 

cette  femme  comme  jamais  il  n’avait  désiré  une  femme,  et  il 

voulait découvrir ce qui se cachait derrière cet étrange lien qu’il 

sentait  entre  Tara  et  lui.  Il  ignorait  tout  des  sentiments  amou-

reux, il ne comprenait pas ce qu’il leur arrivait, mais il tremblait 

tellement qu’il avait envie de se perdre dans le corps moelleux de 

son amante. 

Il  le  souhaitait  si  fort  qu’il  ne  songeait  pas  à  une  seule  nuit 

d’amour,  mais  à  plusieurs  –  à  toutes  les  nuits  qui  suivraient 

celle-ci.  C’était  bien  sûr  impossible.  Pourtant  il  y  rêvait  quand 

même ! 

Les cheveux de Tara caressaient son épaule tandis qu’elle lui 

léchait  la  poitrine,  lui  procurant  des  frissons  de  plaisir  incroya-

bles. Il la renversa sur le dos pour lui rendre la pareille, et il eut 

envie  de  rire  de  bonheur  et  d’exaltation,  quand  elle  arqua  les 

hanches pour mieux s’offrir à ses baisers. 

Il fit courir ses mains sur les courbes appétissantes, s’enivrant 

de sa peau soyeuse, chaude, des halètements qu’il lui arrachait. 

Quand,  impatiente,  elle  chercha  à  lui  enlever  sa  ceinture,  il 

n’essaya pas de l’en empêcher. De tout son être, il voulait s’unir à 

elle, et noyer les pensées sombres qui l’avaient accablé depuis le 

début de la soirée dans un flot de sensations inouïes. 

Quand  ils  se  retrouvèrent  aussi  nus  l’un  que  l’autre,  il  la 

contempla,  lui  écarta  les  jambes  et  s’agenouilla  pour  découvrir, 

dans toute la beauté de son mystère, le mont de Vénus… 
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Un long gémissement d’extase la secoua quand il posa ses lè-

vres  sur  elle.  Tandis  qu’elle  lui  agrippait  les  cheveux,  il 

l’embrassa avec douceur tout d’abord, puis de plus en plus pas-

sionnément. Il prenait un plaisir incroyable à l’honorer ainsi, un 

plaisir qui le secouait des pieds à la tête. Mais par-dessus tout, il 

était… bouleversé de la voir s’ouvrir ainsi à lui. Et soudain, com-

me  il  titillait  le  point  le  plus  sensible,  il  comprit  qu’après  cette 

nuit,  il  ne  serait  plus  le  même.  De  constater  que  Tara  s’offrait 

tout entière à lui, sans retenue – malgré les peurs qu’il lui inspi-

rait –, il se trouvait comme… métamorphosé. 

Alors,  les  siècles  d’obscurité  et  d’existence  maussade  qu’il 

avait  connus  jusqu’à  ce  soir  s’évanouirent  dans  son  esprit.  Il 

redevint  un  homme,  presque  un  mortel,  en  tout  cas  un  être 

d’émotions  et  de  sentiments  –  à  la  fois  ravi  par  ce  qu’il  avait 

trouvé  avec  Tara  et  terriblement  effrayé  à  l’idée  de  perdre  cette 

chose si précieuse. 

— Oh, Gavin, comme c’est bon, murmura la jeune femme. 

Jamais Tara ne s’était sentie aussi libre et aussi heureuse. Le 

plaisir que Gavin lui donnait avec sa langue et sa main la trans-

portait totalement, elle avait l’impression de sortir d’elle-même. 

Le temps, l’espace ne comptaient plus. Elle n’était que sensations 

et vertiges. 

Tout à coup, elle fut prise par un spasme violent qui naquit au 

bas de son ventre et se répandit, comme un éclair, à travers tout 

son  être.  Elle  cria  en  crispant  les  mains  sur  la  nuque  de  son 

amant. 

— Gavin, murmura-t-elle, haletante. Oh, Gavin… 

Il releva lentement la tête et la considéra de ses yeux embru-

més de désir. Alors, chavirée, elle lui tendit les bras, l’invitant la 

rejoindre,  à  trouver  en  elle  le  contentement  et  le  bonheur  qu’il 

venait de lui donner. 

Comme il s’allongeait sur elle, ses longs cheveux lui chatouil-

lèrent  la  poitrine,  éveillant  dans  ses  seins  de  délicieuses  petites 

palpitations.  Etonnée  et  émerveillée  de  constater  que  son  corps 
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répondait déjà à de nouvelles stimulations. Tara s’ouvrit en cam-

brant les reins pour accueillir en elle le sexe gorgé de désir de son 

amant. 

Le  mouvement  de  doux  va-et-vient  que  leurs  corps  enlacés 

adoptèrent  aussitôt  s’intensifia.  La  cadence  de  leur  danse 

s’accéléra, attestant du plaisir qui les galvanisait, jusqu’à attein-

dre le paroxysme de la volupté. 

Sous  le  choc,  Gavin  rejeta  la  tête  et  le  buste  en  arrière,  une 

expression de pure extase sur les traits, tandis que Tara écarquil-

lait les yeux, frappée par une lumière intense qui irradiait jusqu’à 

son cerveau. 

De nouveau, elle bascula dans le précipice de la jouissance, en 

même temps que Gavin qui poussa un râle intense en libérant en 

elle sa chaleur liquide. 

L’orgasme  les  laissa  enlacés,  l’un  sur  l’autre,  immobiles, 

l’esprit concentré sur leurs respirations mêlées qui témoignaient 

du bonheur de leur union. Tara sentit des larmes lui monter aux 

yeux, et ne chercha pas à les dissimuler quand Gavin se redressa 

pour lui caresser songeusement le ventre. 

— Jamais je ne te quitterai. Tara, murmura-t-il. Même si j’ai 

tort, même si c’est… impossible, je ne vois pas comment je pour-

rais t’abandonner, maintenant. 

Frappée  par  l’ambiguïté  de  ces  propos.  Tara  se  figea.  A  pré-

sent que la magie de leur étreinte s’évanouissait, ses doutes, ses 

craintes refaisaient surface dans son esprit. 

Comme elle balayait du regard la chambre d’hôtel, elle se sou-

vint qu’elle l’avait réservée dans le seul but d’y attirer Gavin pour 

le retenir captif. 

Seigneur,  qu’avait-elle  fait ?  se  demanda-t-elle.  Au  lieu  de  le 

séduire et de le manipuler, elle avait succombé à son charme. Et 

elle ne pouvait même pas se réfugier derrière l’idée qu’elle avait 

agi pour Charlene ou pour Tom. Elle avait fait l’amour avec Ga-

vin pour elle-même. Et pour eux deux. 
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Et, pendant leur étreinte, elle avait été envahie par les pensées 

les  plus  douces,  les  plus  romantiques  qu’elle  pût  imaginer.  Car 

elle  avait  senti  que  Gavin  était  l’être  exceptionnel  qui  pouvait 

combler ses attentes, satisfaire ses désirs, même les plus secrets. 

Avec lui, elle avait trouvé… davantage qu’un amant. 

Elle ferma les yeux. Tom s’était trompé au sujet des vampires, 

c’était  évident.  Il  les  qualifiait  de  démons,  d’êtres  sans  cœur  et 

sans âme. Mais cet homme qui la tenait si tendrement entre ses 

bras avait plus de cœur et plus d’âme que n’importe quel mortel. 

A  présent,  pensa-t-elle  en  le  regardant,  elle  devait  tout  lui 

avouer.  Lui  parler  de  l’aube  à  venir,  et  de  ce  qui  aurait  dû  se 

passer.  Car  elle  savait  maintenant  qu’elle  ne  lancerait  pas  le  si-

gnal convenu à Tom. 

— Gavin… ? 

— Oui ?  fit-il  d’une  voix  tendue,  comme  s’il  pressentait  ce 

qu’elle allait dire. 

Tara prit une profonde inspiration, puis creva l’abcès. Elle lui 

raconta tout : son « alliance » avec Tom, leur projet commun de 

capturer  Gavin  et  de  le  tuer  quand  il  serait  affaibli  par  l’arrivée 

du jour… 

Elle omit cependant de parler de Charlene, et de l’amour que 

sa sœur lui avait porté. 

— Pourquoi me parles-tu de cela maintenant ? s’étonna-t-il. 

— Parce  que  je  ne  ferai  pas  ce  qui  était  prévu,  assura-t-elle 

d’un ton si déterminé qu’il la dévisagea longuement. 

— A cause de nous ? fit-il en la serrant dans ses bras. A cause 

de ce que nous venons de partager ? 

Elle  haussa  timidement  les  épaules.  Pouvait-elle  lui  confier 

que,  par  un  miracle  qu’elle  ne  s’expliquait  pas  encore,  elle  était 

sur  le  point  de  tomber  amoureuse  de  lui ?  Non,  bien  sûr,  il  ne 

fallait pas. 
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Il  ne  fallait  pas  qu’elle  tombe  amoureuse  de  l’assassin  de  sa 

sœur ! 

Il lui donna un baiser sur la tempe. 

— Tara…, chuchota-t-il. Tu n’avais pas besoin de me dire tout 

cela. 

— Dis-moi… Tu savais ce que j’allais te raconter ? 

— Je  m’en  doutais.  Est-ce  aussi  à  cause  de  ce…  plan  que  tu 

m’as épousé ? 

Elle hocha la tête, honteuse. 

— Initialement,  oui.  Mais  je  veux  que  tu  saches  que  ce  n’est 

pas pour cela que j’ai fait l’amour avec toi. 

— Pourquoi, alors ? 

— J’en avais envie, confessa-t-elle. 

Et elle se mordit la lèvre pour ne pas avouer qu’elle était tom-

bée amoureuse de lui. 

— Et toi, pourquoi as-tu voulu m’épouser ? s’enquit-elle à son 

tour. 

De nouveau, il la regarda longuement. Il paraissait incertain. 

— Pour te sauver, dit-il enfin, d’un ton monocorde. 

— Quoi ? Je ne comprends pas. 

— Pourquoi as-tu provoqué l’Assemblée ? 

— Je… Tom et moi, nous pensions que… A cause du journal, 

tu sais… 

Elle fronça les sourcils. 

— Provoqué  l’Assemblée ?  reprit-elle.  Non,  tu  te  trompes.  Je 

l’ai… contactée, oui, mais c’était juste pour t’attirer, toi. 

— Tu n’attendais rien de l’Assemblée ? s’étonna-t-il. 

— Non. C’est toi que Tom… Que nous voulions. 

— Pourquoi moi en particulier ? 
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— A cause de Charlene, répondit-elle sur le ton de l’évidence. 

— Mais je  ne la  connaissais pas. Je ne l’ai vue que… le triste 

soir où elle est morte. 

Tara se raidit entre les bras de Gavin. Il affirmait ne pouvoir 

lui mentir. Pourtant, le récit de sa sœur était clair. Charlene et lui 

s’étaient aimés. Donc il mentait quand même, parfois… 

Elle frissonna. Avait-il aussi menti au sujet de leur étreinte ? 

Ce qui venait de se passer entre eux n’était-il qu’un affreux men-

songe ? 

A quoi bon lui en vouloir ? pensa-t-elle. Si elle avait été trom-

pée, elle ne devait s’en prendre qu’à elle-même. Elle s’était don-

née  à  lui  de  son  plein  gré.  Elle  avait  voulu  jouir  de  Gavin,  et  il 

l’avait comblée. 

Au demeurant, l’idée qu’il venait de lui mentir la blessait plus 

qu’elle n’osait se l’avouer. 

— Charlene a écrit des choses sur toi dans son journal, obser-

va-t-elle d’une voix maussade. 

— Sur moi ? 

— Oui. Sur l’amour qu’elle te portait. Sur ton amour pour elle. 

Pourquoi joues-tu les étonnés ? 

Il haussa un sourcil. 

— Tu m’as fait l’amour, alors que tu as  lu que j’étais l’amant 

de ta sœur ? 

Tara baissa les yeux. 

— Oui, murmura-t-elle. Je sais, c’est… absurde. 

— Et maintenant, l’interrompit-il, tu es prête à me laisser par-

tir sans plus chercher à venger sa mort ? 

— Oui. 

— Pourquoi, Tara ? 

Elle secoua la tête, la gorge nouée, incapable de lui répondre. 

– 51 – 

Il tendit une main, lui caressa la tempe. 

— Tara…, déclara-t-il d’un ton posé. J’ignore ce que ta sœur a 

écrit  dans  ce  journal,  mais  le  vampire  qu’elle  aimait,  et  qui 

l’aimait, ce n’était pas moi. Je te le jure. Je t’ai dit la vérité… Je 

ne peux pas te mentir. 

Elle  se  figea.  Elle  voulait  tellement  le  croire !  Tout  son  être 

mourait  d’envie  de  le  croire.  Mais  ce  que  Charlene  avait  écrit 

dans son journal était vrai, là aussi ! Pourquoi aurait-elle nommé 

Gavin, si ce n’était pas lui son amant ? 

— L’homme que ta sœur aimait s’appelait Jonathan, poursui-

vit-il. Et il a été banni de la Société pour avoir aimé Charlene. 

Tara se redressa, scrutant le beau visage de son amant. 

— Banni ? Pourquoi ? 

— Je  te  l’ai  déjà  dit.  Les  vampires  n’ont  pas  le  droit  d’aimer 

des mortels. 
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7. 

Gavin lut une grande confusion sur l’adorable visage de Tara. 

— Mais… 

— J’ai dit aimer, pas faire l’amour. Nous sommes autorisés à 

avoir des relations sexuelles avec vous, précisa-t-il en espérant ne 

pas avoir à s’appesantir sur le sujet. 

— Alors… Que se passe-t-il si un vampire brave l’interdit ? 

Gavin fut ému par la note d’espoir qu’il percevait dans la voix 

de la jeune femme. 

— Eh  bien…  Un  tel  cas  de  figure  ne  s’est  présenté  que  deux 

fois dans toute notre histoire. 

« Le premier à avoir franchi le pas était Jonathan, ajouta-t-il 

en pensée. Quant au second… » 

— Deux  fois,  répéta-t-elle,  l’air  perplexe.  En  combien  de 

temps ? 

— Des siècles. Tara. Et même des millénaires. Deux fois seu-

lement  des  immortels  ont  osé  nourrir  des  sentiments  pour  des 

mortels. 

— Tu étais un homme autrefois, toi aussi, n’est-ce pas ? 

La question plana longuement entre eux. Gavin sentit qu’elle 

leur faisait autant de mal à tous deux. 

— Je suis encore un homme. Tara, répliqua-t-il pour clore le 

sujet. Mais un homme immortel. 

— C’est  contradictoire,  objecta-t-elle.  Un  être  immortel,  par 

définition, ne peut mourir. Alors qu’un homme… 
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— Tout être vivant peut mourir, contra-t-il fermement. Même 

ceux qui ne subissent pas les effets du temps, et vivent indéfini-

ment. Je veux  dire que si l’on cherche à me tuer, je ne suis pas 

invincible. Tu le sais bien, n’est-ce pas ? 

Elle baissa les yeux. 

— Ce… Jonathan. Est-ce qu’il aimait ma sœur ? 

— Oui. Je crois sincèrement que oui. 

— Est-il mort ? 

— Je l’ignore. 

— Et  donc…,  balbutia-t-elle,  ce  serait  lui  l’assassin ?  Pour-

quoi ? Quelle raison avait-il de tuer son amante ? 

Gavin secoua la tête. 

— J’ignore ce qui s’est passé cette nuit-là. Tara. Quand je suis 

arrivé sur les lieux. Jonathan était en plein délire. Il était ivre de 

désespoir et de chagrin. Comme n’importe quel humain qui vient 

de perdre un être cher. 

— Mais tu as bien dû lui poser des questions ? chercher à sa-

voir ce qu’il éprouvait pour Charlene ? insista Tara. 

— Je  l’ai  ramené  devant  l’Assemblée.  Il  a  été  banni  aussitôt, 

avant même de pouvoir s’expliquer. 

Gavin  n’osa  pas  ajouter  qu’en  fait  aucun  des  membres  de 

l’Assemblée ne s’était soucié du sort de la mortelle compagne de 

Jonathan. 

Les honorables immortels n’avaient eu qu’un seul souci : écar-

ter Jonathan de la Société pour préserver l’intégrité de celle-ci. 

— Aimer une femme n’est pas un crime ! protesta-t-elle. 

— Si,  car  c’est  dangereux,  répliqua-t-il,  gêné  d’exprimer  ce 

credo  qui  lui  semblait  de  plus  en  plus  absurde.  Non  seulement 

pour l’immortel concerné, mais pour toute la Société. 

— Pourquoi ? s’insurgea Tara. 
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Il  soupira  doucement.  Elle  devait  pourtant  le  savoir,  puis-

qu’elle  avait  prévu  de  le  séduire  pour  le  retenir  ici  et  le  tuer  à 

l’aube.  Elle  connaissait  donc  le  pouvoir  qu’elle  pouvait  exercer 

sur lui ! 

— Aimer rend vulnérable, marmonna-t-il. 

— Ah ? 

— Les  vampires  sont  peu  nombreux.  Tara.  Nous  avons  beau 

être très puissants, nous ne pouvons nous permettre de fragiliser 

notre Société face aux mortels. 

— Et  ce  soir,  cependant,  tu  as  pris  ce  risque,  observa-t-elle 

d’une voix douce. 

— Oui,  admit-il.  Tu  as  dit  que  tu  ne  comprenais  pas  ce  qui 

nous  arrivait.  Eh  bien,  moi  non  plus.  J’ai  agi  sans  penser  aux 

conséquences. 

— Et  maintenant ?  Tu  penses  que  tu  as  pris  un  risque  trop 

élevé ? Tu regrettes ? 

— Non. 

Elle leva une main, lui effleura la joue du bout des doigts. Ga-

vin  adora  cette  caresse  presque  timide.  A  son  tour,  il  tendit  le 

bras  vers  la  jeune  femme.  Il  l’attira  contre  lui  pour  unir  leurs 

lèvres,  tendrement,  en  un  baiser  si  chargé  d’émotion  qu’ils  en 

tremblèrent tous les deux. 

Ensuite, elle se lova contre lui. 

— Gavin… ? fit-elle d’une voix songeuse. 

— Mmm ? répondit-il en l’embrassant sur la tempe. 

— Pourquoi m’as-tu épousée ? Pourquoi m’avoir choisie, moi, 

en particulier ? 

— Parce que je te désirais… 

— Mais pourquoi ce mariage ? 
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Il se raidit. Le mensonge était exclu. Cependant, il n’osait lui 

avouer que l’Assemblée l’avait condamnée à mort et qu’il était là 

pour exécuter la sentence. Une demi-vérité ferait l’affaire. 

— Parce  que  j’avais  envie  de  toi,  répéta-t-il.  Mais  pas  seule-

ment pour une nuit ou deux. Je te voulais… pour aussi longtemps 

que possible. 

Gavin  ferma  les  yeux,  appuyant  le  menton  sur  la  tête  de  sa 

compagne. 

Etait-ce  ainsi  que  Jonathan  avait  entamé  sa  relation  avec 

Charlene ? Ou bien leur amour avait-il commencé plus tôt, dès le 

premier  regard  qu’ils  avaient  échangé ?  se  demanda-t-il  en  se 

rappelant ce qu’il avait ressenti quand il avait posé les yeux sur 

Tara la première fois. Et après, quand Jonathan avait mieux fait 

connaissance  de  son  amante,  avait-il  lui  aussi  songé  qu’il  était 

sur le point de tout perdre pour accéder quelques nuits durant à 

un  royaume  incomparable,  supérieur  à  tous  les  autres ?  Etait-il 

un  Renégat,  comme  Jonathan ?  Etait-il  en  train  de  tomber 

amoureux de cette mortelle ? 

Cette fois, la réponse  s’imposa  d’elle-même. Oui, sans aucun 

doute, il était tombé amoureux de Tara, et son cœur, qu’il avait 

cru  froid  et  mort  depuis  son  Passage,  exprimait  dans  ses  batte-

ments toutes les émotions dont les humains étaient capables. Et 

toutes ces émotions concernaient Tara. 

— Ça ne va pas ? s’enquit la jeune femme, inquiète. Tu as l’air 

anxieux. 

Gavin n’eut pas le temps de répondre, car le téléphone se mit 

à sonner sur la table de nuit. 

Tara décrocha. 

— Allô ? fit-elle d’une voix intriguée. 

En la voyant se redresser et lui tourner le dos pour répondre, 

Gavin se sentit de trop. 

— Oui, ça va, dit-elle à son interlocuteur. Non, Tom, je ne sais 

pas encore… 
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Peut-être avait-elle décidé de ne plus le tuer à l’aube avec son 

complice, se dit Gavin qui sentait bien qu’elle était troublée de se 

retrouver au téléphone avec Tom en sa présence. Que fallait-il en 

déduire ?  Au  fond,  était-il  certain  de  pouvoir  lui  faire  confiance 

désormais ? 

Elle  écouta  quelques  instants  son  interlocuteur,  puis  raccro-

cha enfin. 

Quand elle lui fit de nouveau face, elle semblait si perplexe, si 

confuse, que Gavin eut du mal à plaisanter. 

— De nouvelles instructions ? demanda-t-il d’un ton trop sec. 

Vous comptez passer à l’action bientôt ? 

Elle secoua la tête avec une moue désolée. 

— Tu crois, Gavin, que… 

— Je t’entends comploter avec l’homme qui veut ma mort, et 

je  devrais  dire :  « Oh,  très  bien,  comment  va  ce  cher  Tom ? » 

grommela-t-il. 

Soudain, Tara leva l’oreiller qu’elle tenait contre son ventre et 

le lui jeta à la figure. Avec une grimace pleine de dédain, elle se 

leva du lit, traversa la pièce et alla ouvrir la valise qui était rangée 

dans le vestibule. 

Intrigué. Gavin la regarda tandis qu’elle en retirait une enve-

loppe. 

Tara  ferma  les  yeux  un  instant,  puis  se  redressa  en  se  tour-

nant vers lui. Des larmes brillaient au bord de ses paupières. Elle 

lui tendit un petit cahier à la couverture de cuir souple. 

— Tiens,  marmonna-t-elle.  Lis  ça,  et  tu  comprendras  pour-

quoi  j’ai  cru  que  tu  étais  l’assassin  de  ma  sœur.  Elle  raconte  en 

détail  la  passion  qu’elle  éprouve  pour  son  amant.  Toi,  Gavin 

Deveroux,  car  c’est  bien  toi  qu’elle  nomme,  et  pas  un  autre 

homme ! Tu prétends ne pas pouvoir mentir. Alors explique-moi 

pourquoi elle, elle aurait menti dans son journal intime ! 

— Tara… 
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— Tu n’as plus rien à craindre de ma part, l’interrompit-elle. 

Elle retira son alliance et la posa sur la commode. 

— Et tu es libre de partir, ajouta-t-elle. 

— Non !  protesta  Gavin,  le  cœur  déchiré.  Ecoute,  Tara,  nous 

devons… 

Elle  n’attendit  pas  qu’il  finisse  sa  phrase.  Elle  tourna  les  ta-

lons et entra dans la salle de bains, claquant la porte derrière son 

dos.  Il  entendit  le  verrou  jouer,  puis,  un  instant  plus tard,  l’eau 

couler dans la baignoire. 

Gavin s’assit au bord du lit, le journal à la main. Il s’en voulait 

d’avoir  réagi  par  la  méfiance  après  ce  fichu  coup  de  fil.  Il  avait 

vexé Tara. C’était… insensé. 

Il ouvrit le journal à la première page et commença à le lire… 

Quand  il  parvint  au  dernier  chapitre,  dans  lequel  Charlene 

décrivait l’Echange, une légende que la Société considérait com-

me absurde, risible, il referma le cahier. 

« L’Echange… »,  se  répéta  Gavin  en  fronçant  les  sourcils.  La 

légende pouvait-elle devenir réalité ? Jonathan avait-il essayé ce 

rituel avec Charlene ? Etait-ce cela qui avait tué la jeune femme 

et rendu Jonathan fou ? 

Il regarda la porte close de la salle de bains et porta son esprit 

vers  la  femme  qui  se  trouvait  là,  de  l’autre  côté  du  battant  –  la 

femme qui l’avait aimé de façon si merveilleuse, si parfaite, sans 

retenue et sans peur. Sa femme. Son épouse. 

Ah,  si  seulement  l’Echange  n’avait  pas  été  qu’une  légende ! 

songea-t-il avec dépit. C’était tellement invraisemblable qu’on en 

avait  toujours  blagué  dans  la  Société.  Mais  c’était  plus  fort  que 

lui.  Il  ne  pouvait  s’empêcher  de  rêver  à  cette  union  parfaite  qui 

leur  aurait  permis,  à  Tara  et  à  lui,  de  s’affranchir  de  la  barrière 

qui séparait leurs mondes. 
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8. 

Tara  se  tenait  debout  dans  la  baignoire,  adossée  au  mur  re-

couvert  de  céramique,  laissant  l’eau  chaude  ruisseler  sur  son 

corps  et  emporter,  en  les  évacuant  par  la  bonde,  toutes  les  illu-

sions, les rêves et les désirs qu’elle avait pu nourrir depuis quel-

ques heures. 

Elle s’était donnée à Gavin sans arrière-pensée. Pendant qu’ils 

faisaient l’amour, elle avait commencé à croire en lui, à  espérer 

en eux. Elle avait voulu lui dire toute la vérité au sujet de Tom, de 

son  intention  initiale  de  le  tuer  à  l’aube ;  elle  souhaitait  alors 

abolir toutes les barrières entre eux. 

Hélas, la réaction de Gavin juste après le coup de fil de Tom 

lui avait brusquement redonné la mesure du gouffre qui les sépa-

rait. Cet homme vivait dans un univers en complet décalage avec 

le sien – et qui était même « ennemi » du sien ! 

Elle  ferma  les  yeux,  des  sanglots  dans  la  gorge.  Pourquoi 

était-elle tombée amoureuse de Gavin ? 

Car c’était bien de l’amour qu’elle éprouvait pour lui… 

Comment  une  telle  chose  avait-elle  pu  se  produire  en  si  peu 

de  temps ?  Comment  cette  créature  qu’elle  était  censée  haïr 

avait-elle réussi à gagner son cœur ? 

Elle souffrait, à présent, de le sentir si distant, si méfiant avec 

elle. Elle avait mal de  constater qu’ils ne pouvaient se rejoindre 

par-delà leurs différences. 

Elle avait de la peine, aussi, de ne pas savoir ce qui s’était réel-

lement  passé  entre  lui  et  Charlene.  Elle  aurait  tout  donné  pour 

être sûre qu’il disait la vérité… 
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Tara  soupira,  déchirée.  Une  partie  de  son  être  espérait  que 

Gavin serait parti quand elle sortirait de la salle de bains. 

L’autre  partie,  hélas,  priait  pour  qu’il  restât  toujours  auprès 

d’elle. 

Gavin  entendit  l’eau  s’arrêter  de  couler  dans  la  baignoire.  Il 

posa le journal à côté de lui et se mit debout, hésitant, ne sachant 

trop comment se comporter. 

Le  journal  lui  avait  apporté  de  nombreux  renseignements, 

mais aucune solution au problème de sa relation avec Tara. 

Dans ces pages pleines de passion, Charlene ne mentionnait à 

aucun  moment  Jonathan.  Chaque  fois  qu’elle  parlait  de  lui, 

c’était le prénom de Gavin qu’elle utilisait. Il supposait que c’était 

pour protéger son  amant qu’elle avait agi ainsi – pour brouiller 

les pistes, en quelque sorte. 

Il  ne  pouvait  nier  qu’il  avait  été  ému  par  la  description  des 

sentiments intenses, de l’amour véritable qui s’était noué entre la 

mortelle et Jonathan. Tous deux avaient connu ensemble la plus 

pure et la plus belle des idylles. 

Une phrase, en particulier, le hantait : « Couchée près de lui, 

ce  soir,  tandis  qu’il  dormait,  avait-elle  écrit,  je  m’imaginais  en-

trant dans ses rêves et voyant les profondeurs de son âme… » 

Ainsi,  Jonathan  avait  fait  confiance  à  Charlene  au  point  de 

« dormir »  avec  elle !  Un  vampire  était  pourtant  terriblement 

vulnérable, pendant le sommeil. C’était incroyable. Gavin enviait 

son  ancien  ami.  Il  y  avait  si  longtemps  qu’il  n’avait  dormi,  lui, 

avec  une  femme !  Pas  une  fois  depuis  son  Passage,  cela  ne  lui 

était arrivé ! 

Cela lui rappela les minutes de tendresse qu’il avait partagées 

avec Tara, après l’extase. Il s’était senti envahi par une langueur 

extrême ;  il  avait  eu  envie  de  fermer  les  yeux  et  de  s’endormir 

paisiblement. Cela aurait été si bon ! Il regrettait, à présent, de ne 

pas l’avoir fait. Car peut-être n’en aurait-il plus jamais l’occasion. 
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Gavin  serra  les  poings,  déterminé  à  plaider  la  cause  de  Tara 

devant  l’Assemblée.  D’une  part,  il  devait  leur  expliquer  que  le 

journal  ne  représentait  plus  une  menace  pour  eux.  Ensuite,  il 

comptait les convaincre que même si elle savait tout des vampi-

res, elle ne les menaçait nullement. Il en avait la certitude. 

Du  fait  de  leur  mariage,  elle  était  protégée.  Pour  un  certain 

temps  seulement.  Car  si  en  définitive  l’Assemblée  décidait  de 

l’éliminer, il ne pourrait plus rien pour elle. 

Bien  sûr, il y  avait l’option du Passage. Ils  pouvaient offrir à 

Tara de devenir une des leurs. Mais Gavin refusait cette solution. 

Il  ne  souhaitait  pas  qu’elle  endure  l’existence  de  ténèbres  qui 

était la sienne depuis des siècles. 

Restait l’Echange. Une sorte de miracle pour eux deux… Mal-

heureusement impossible. L’Echange n’était qu’une légende. 

Soupirant, Gavin se dirigea vers la fenêtre. Comme il écartait 

le rideau pour regarder dehors, il entendit la porte de la salle de 

bains s’ouvrir. 

— Non ! cria soudain Tara derrière son dos. 

Il fit volte-face, sourcils froncés. 

— Oh, mon Dieu ! s’exclama-t-elle en courant vers lui. 

— Quoi ? Que se passe-t-il ? 

— Tu  as  écarté  le  rideau,  Gavin !  C’est  le  signal,  pour  Tom ! 

Nous étions convenus que, pour l’appeler ici, je devais ouvrir ce 

rideau et le lâcher aussitôt. Tu dois partir immédiatement ! 

Tara était si agitée que la serviette qu’elle avait nouée autour 

de son buste se défit et tomba par terre. Insouciante de sa nudité, 

elle se baissa pour lui ramasser son pantalon et sa chemise. 

— Il  va  arriver  d’une  seconde  à  l’autre.  Dépêche-toi ! 

l’exhorta-t-elle en lui tendant ses vêtements. 

— Et toi ? Que fais-tu ? 

— Je ne risque rien, moi. C’est toi qu’il veut ! 
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— Tara,  répliqua-t-il  calmement.  Tom  n’a  aucune  raison  de 

me tuer. Je n’ai pas tué Charlene. Et ce n’est pas Jonathan non 

plus, j’en suis certain… 

— Si !  C’est  forcément  lui !  Mais  peu  importe.  Tom  est  telle-

ment remonté contre toi qu’il ne t’écoutera pas… 

— Tu  as  lu  le  journal  de  ta  sœur,  l’interrompit-il.  Jonathan 

adorait Charlene. 

— Comment le sais-tu ? Tu as dit toi-même qu’il était devenu 

fou quand tu l’as vu le soir du crime. 

— C’est le chagrin qui l’a rendu fou. Le désespoir. Il avait es-

sayé de la ranimer, et même de la faire Passer dans le monde des 

vampires. Mais il était trop tard, et… 

Tara le dévisagea avec insistance. 

— Comment es-tu si sûr qu’il l’aimait ? insista-t-elle. 

— Je le sais… Parce qu’il a dormi avec elle. 

— Quoi ? fit la jeune femme, perplexe. 

— Ils ont dormi ensemble. Tara, côte à côte. Si Jonathan s’est 

permis cela, c’est forcément qu’il avait une confiance absolue en 

elle.  Qu’il  l’aimait.  Les  vampires  ne  prennent  jamais  un  tel  ris-

que, d’habitude. Car, pendant le sommeil, ils sont fragiles… 

— Ça  ne  résout  rien,  l’interrompit-elle  d’une  voix  anxieuse. 

Tom  est  en  train  de  venir  ici,  en  ce  moment  même,  dans 

l’intention de te tuer. 

— Tu ne comprends donc pas ? rétorqua-t-il en lui agrippant 

les épaules. Si ni Jonathan ni moi nous n’avons tué ta sœur, il n’y 

a qu’un seul coupable possible. 

Elle écarquilla les yeux. 

— Tu penses que Tom est l’assassin ? 

Il ne se donna même pas la peine d’acquiescer. 

— Impossible,  répliqua-t-elle.  Les  analyses  d’A.D.N.  l’ont  in-

nocenté. 
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— Ces analyses portaient sur le sang recueilli à la base du cou 

de Charlene. C’était sans doute le sang de Jonathan, parce qu’il a 

essayé  de  la  faire  Passer.  Mais  ça,  c’était  « après »  sa  mort. 

Après… 

— Après que Tom l’a assassinée ? conclut-elle, livide. 

Elle  frissonna,  l’air  déboussolée.  Emu  par  sa  détresse,  il 

l’étreignit pour la réconforter. 

— Tu dois partir, murmura-t-elle. Tom est dangereux. 

— Pas sans toi, lui chuchota-t-il. Je ne partirai pas sans toi. 

Elle releva soudain la tête. 

— Nous… nous n’avons pas le temps de parler de cela mainte-

nant. Tom arrive ! répéta-t-elle d’un ton implorant. 

— Et  alors ?  Je  suis  un  vampire.  Il  ne  peut  rien  contre  moi. 

D’ailleurs,  nous  allons  verrouiller  la  porte.  S’il  essaie  de 

l’enfoncer, il alertera tout l’hôtel, et la police viendra le neutrali-

ser. 

Elle se blottit contre lui, et il l’enlaça plus fort encore, savou-

rant le bonheur de la sentir enfin rassurée. 

— Tu dois avoir raison, balbutia-t-elle. 

Il pencha la tête pour l’embrasser. 

A  cet  instant,  son  ouïe  surhumaine  entendit  la  clenche  de  la 

porte du couloir tourner tout doucement… 
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9. 

En  une  fraction  de  seconde.  Tara  se  retrouva  derrière  le  dos 

nu de Gavin qui la protégeait comme un rempart. 

— Alors,  l’ami ?  marmonna  une  voix  teintée  d’ironie.  On  se 

donne un peu de plaisir avant de remplir sa mission ? 

— Qu’est-ce  que  tu  fiches  ici ?  répliqua  Gavin.  Sors !  Tara 

pencha  la  tête  pour  regarder  dans  la  direction  de  la  porte. 

Contrairement à ce qu’elle avait cru, ce n’était pas Tom qui était 

entré  dans  la  chambre.  Elle  ne  reconnaissait  pas  la  voix  de 

l’homme qui avait parlé. 

— Pas question, l’ami. 

Tara  fronça  les  sourcils.  Gavin  la  retenait  derrière  lui  d’une 

main,  et  il  avait  serré  son  autre  main  en  poing  menaçant  qu’il 

brandissait vers leur visiteur. 

Elle  prit  soudain  peur  pour  lui.  Alors  qu’elle  avait  eu 

l’intention de le tuer, elle se sentait à présent prête à donner sa 

vie pour le sauver. 

— Je ne te laisserai pas l’assassiner, déclara leur interlocuteur. 

Elle sentit Gavin se raidir. 

— Pourquoi dis-tu cela, Jonathan ? répliqua-t-il. 

Tara se demanda si elle avait bien entendu. Jonathan ? 

Ce bel homme aux longs cheveux noirs, à la large carrure qui 

se  tenait  devant  eux,  c’était  Jonathan ?  L’amant  de  Charlene ? 

Elle  éprouva  soudain  un  sentiment  mitigé  de  satisfaction  et  de 

crainte à l’idée de rencontrer enfin ce personnage. 
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— Elle  ne  mérite  pas  de  mourir,  déclara  Jonathan.  Si  elle  a 

bravé l’Assemblée, c’était seulement pour tenter de comprendre 

ce qui est arrivé à sa sœur. J’en suis convaincu. 

Tara allait s’interposer quand elle se rappela qu’elle était nue. 

Tendant  le  bras,  elle  agrippa  le  plaid  qui  était  étalé  sur  le lit, le 

tira jusqu’à elle et s’en enveloppa tant bien que mal. Puis elle fit 

un  pas  de  côté  et  soutint  le  regard  de  l’homme  –  du  vampire  – 

que sa sœur avait aimé. 

— Bonsoir, Tara, dit-il d’une voix amicale. 

Elle carra les épaules. 

— Je suis contente de faire votre connaissance, Jonathan, ré-

pondit-elle. 

— Vous semblez savoir qui je suis, répliqua-t-il, l’air intrigué. 

— Gavin m’a parlé de vous, bien sûr. 

— Tu lui as parlé de moi ? s’étonna Jonathan. Pourquoi ? 

Tara répondit avant Gavin : 

— Il  m’a  expliqué  que  c’était  vous,  et  non  lui,  dont  ma  sœur 

parlait dans son journal. C’était vous qu’elle aimait… 

A  ces  mots,  une  expression  d’angoisse  et  de  chagrin  intense 

passa sur le visage du jeune homme. Puis il sembla se ressaisir. 

— Le  journal…,  marmonna-t-il.  J’aurais  dû  le  détruire  il  y  a 

longtemps.  Mais  quand  je  me  suis  souvenu  de  son  existence,  il 

était  déjà  trop  tard.  Vous  aviez  déjà  prévenu  l’Assemblée  que 

vous  le  possédiez.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  vous  avez  agi 

ainsi. Vous et votre sœur, vous étiez si proches ! Elle a pourtant 

dû vous prévenir du danger que vous encouriez, non ? 

Tara  sentit  sa  gorge  se  nouer.  Hélas,  après  s’être  installée  à 

Las Vegas, sa petite sœur avait très souvent négligé de lui écrire 

ou de lui téléphoner… 

Jonathan fit un pas en avant. Gavin leva une main autoritaire 

pour le faire stopper. 
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— Vous vous trompez, balbutia-t-elle. Charlene ne me faisait 

plus de confidences depuis bien longtemps… 

— Elle  parlait  tout  le  temps  de  vous,  objecta  Jonathan.  Elle 

vous  admirait  énormément,  vous  savez.  Elle  m’a  raconté  com-

ment  vous  vous  êtes  occupée  d’elle  à  la  mort  de  vos  parents. 

Comment vous l’avez protégée, couverte de tendresse. Elle avait 

de la peine de ne plus avoir de vos nouvelles. Elle vous adorait, 

j’en suis certain. 

Tara eut peine à cacher son émotion, tant les propos de Jona-

than la réconfortaient. 

— Pourquoi es-tu venu ? relança Gavin d’une voix dure. 

— Je te l’ai dit, répliqua Jonathan d’un ton égal. L’Assemblée 

t’a chargé d’éliminer Tara. Je suis venu t’en empêcher… 

— Tu  es  donc  sorti  de  ton  exil  pour  protéger  la  sœur  de  ta 

maîtresse ? Pourquoi ? 

Jonathan ricana. 

— Tu  penses  qu’un  Renégat  est  indigne  d’une  telle  action, 

n’est-ce pas ? Mais ton avis m’importe peu, l’ami. L’Assemblée a 

tort de s’en prendre à Tara. Et crois-moi : je te tuerais plutôt que 

de laisser mourir cette femme. 

Tara vit alors Gavin esquisser un sourire qu’elle ne s’expliqua 

pas. Il se tourna, s’assit au bord du lit et commença d’enfiler ses 

vêtements. 

— Je l’ai épousée, Jonathan, déclara-t-il. 

Les deux vampires se  regardèrent droit dans les yeux. Alors, 

Tara sentit qu’en un instant, ils s’étaient compris – et réconciliés. 

Et qu’ils partageaient un lien très fort, parce que, en plus de leur 

amitié,  ils  avaient  aussi  en  commun  leurs  sentiments  pour  des 

mortelles. 

— Alors  c’est  vrai ?  demanda-t-elle  à  Gavin.  On  t’a  vraiment 

envoyé ici pour me tuer ? 

Il enfila son pantalon, hocha la tête. 
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— Et quand tu m’as demandé de t’épouser… ? 

— Au début, répondit-il avec sincérité, je cherchais juste à re-

tarder l’inévitable. 

Jonathan s’avança vers eux. 

— Allez-vous-en, Tara, conseilla-t-il. Partez, et cachez-vous. 

Tara  regarda  Gavin  en  repensant  à  l’émerveillement  qu’elle 

avait  lu  dans  ses  yeux  quand  il  lui  avait  dit  que  Jonathan  avait 

« dormi »  avec  Charlene.  Cela  signifiait-il  qu’il  avait  envie  de 

dormir avec elle ? Et donc, cela voulait-il dire qu’il… l’aimait ? 

Mais s’il l’aimait, s’objecta-t-elle, pourquoi ne pas lui avoir ré-

vélé  plus  tôt  que  l’Assemblée  souhaitait  sa  mort ?  Pourquoi  ne 

s’était-il  pas  confié  à  elle  comme  elle  s’était  ouverte  à  lui  en  lui 

parlant de Tom ? 

— Gavin… ? 

— J’ai  pensé  que  si  nous  étions  mariés,  confessa-t-il, 

l’Assemblée  te  laisserait  en  paix  un  certain  temps.  Au  moins 

jusqu’à ce que je récupère le journal. 

— Et ensuite ? répliqua-t-elle avec une froideur qui la surprit 

elle-même. 

Il se leva, attrapa la robe posée dans le fauteuil et la lui tendit. 

— Peut-être as-tu envisagé de lui proposer le Passage ? suggé-

ra Jonathan. Ça vous tente. Tara, une vie de vampire ? 

— Non, objecta Gavin. Ça, il n’en est pas question. 

Jonathan traversa la chambre et s’assit dans un fauteuil près 

de la fenêtre. Il s’esclaffa. 

— Alors tu es devenu un Renégat, toi aussi ! affirma-t-il. Bien-

venue au club, l’ami ! 

— Ne dis pas ça, rétorqua Gavin avec colère. 

Comme Jonathan détournait la tête. Tara s’empressa de pas-

ser sa robe à même la peau. 
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Puis, non sans anxiété, elle jeta un coup d’œil vers la fenêtre 

et  la  porte.  L’arrivée  de  Jonathan  ne  changeait  rien  au  fait  que 

Gavin avait donné par inadvertance le signal convenu avec Tom 

– qui pensait donc à présent que le vampire était endormi, vulné-

rable, et qu’il pouvait venir le tuer. Il allait donc arriver très bien-

tôt. 

— Tara… ? fit Gavin en s’avançant vers elle, l’air soucieux. Ça 

ne va pas ? 

Elle releva le menton. 

— Je ne sais plus très bien où nous en sommes, Gavin. Mais je 

pense que nous devons essayer de nous faire confiance. 

Gavin  la  dévisagea  attentivement.  Elle  semblait  désemparée, 

incertaine, mais aussi pleine de courage et de détermination. Elle 

était plus belle que jamais. 

— Je ne veux pas te voir mourir, reprit-elle. Et je  crois  com-

prendre que tu cherches à me protéger… N’est-ce pas ? 

— Oui, approuva-t-il avec un sourire admiratif. 

— Bien. Nous avons donc deux équipes  ennemies. La femme 

et  les  vampires  renégats  contre  le  tueur  de  vampire  et  la  Haute 

Assemblée. Que fait-on, à partir de là ? 

A  ce  résumé  ironique  de  la  situation,  Jonathan,  bien  carré 

dans  son  fauteuil,  éclata  de  rire.  Gavin  le  regarda  avec  étonne-

ment.  Ce  rire  d’immortel  avait  la  même  qualité  que  celui  qu’il 

avait  entendu  dans  la  bouche  de  Tara  en  début  de  soirée.  Oui, 

c’était  le  même  rire  mélodieux,  enjoué,  tout  à  fait  charmant. 

Jonathan  avait-il  trouvé  quelque  secret,  inconnu  des  vampires, 

pour rire ainsi ? 

— Trêve de plaisanteries ! trancha Tara. La prochaine person-

ne qui entrera dans cette pièce ne viendra pas pour bavarder. 

Gavin eut envie de lui répondre qu’elle n’avait pas à craindre 

Tom. Ce mortel ne présentait aucun danger pour eux. 
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Il avait envie de lui dire, aussi, subitement, que, grâce à elle, il 

avait l’impression que son existence était devenue magique. 

Debout devant lui, pieds nus, les cheveux humides, ses formes 

sensuelles moulées par sa robe de soie, elle était éblouissante de 

détermination.  Cependant,  elle  ne  se  rendait  pas  compte  qu’en 

s’adressant  à  l’Assemblée,  elle  avait  levé  contre  elle  des  forces 

terribles. 

Il observa un instant Jonathan. Peut-être son ami avait-il rai-

son de le ranger parmi les Renégats. Mais il ne pouvait laisser la 

Société faire du mal à Tara. 

— Peux-tu rester avec elle, s’il te plaît ? demanda-t-il à Jona-

than. Moi, je vais aller devant l’Assemblée. 

— Ça ne servira à rien, répliqua le banni en secouant la tête. 

Tu as plutôt intérêt à t’enfuir avec elle. Cachez-vous quelque part. 

— Non. Je leur ferai entendre raison. 

Jonathan poussa un soupir narquois. 

— Moi aussi, j’étais membre de l’Assemblée, souviens-toi. Ça 

ne m’a pas sauvé de l’exil. 

— Je leur expliquerai la situation. 

— Ah oui ? railla Jonathan. Que diras-tu ? Que tu leur as dé-

sobéi ?  Qu’elle  te  plaît  tellement  que  vous  avez  dormi  ensemble 

dans ce lit ? 

— Nous n’avons pas dormi… 

— Pas  encore.  Mais  tu  en  meurs  d’envie,  je  le  vois  bien.  Je 

parle  d’expérience :  une  fois  cette  barrière  franchie,  je  te  pré-

viens, il te sera impossible de redevenir celui que tu étais aupara-

vant…  De  toute  façon,  dès  que  tu  plaideras  en  sa  faveur, 

l’Assemblée saura ce que tu éprouves pour elle. Ils comprendront 

vite que tu as trahi le premier commandement de la Société. 

— Je ne dirai pas que je désire personnellement protéger Ta-

ra. 
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— Tu es naïf. Ils le devineront. Ils te banniront et ils enverront 

quelqu’un d’autre pour la tuer. 

— Je vais leur apporter le journal, précisa Gavin. Ils auront de 

quoi s’occuper. 

— Tu crois sincèrement que ça leur suffira. Rappelle-toi, Ga-

vin :  il  y  a  quelques  heures,  tu  étais  comme  eux.  Tu  crois  qu’à 

leur place, tu te serais montré conciliant envers un vampire indo-

cile ? 

— J’aurais voulu savoir la vérité, insista Gavin d’une voix plus 

hésitante. 

— En  tout  cas,  tu  n’as  pas  du  tout  cherché  à  comprendre  le 

lien qui m’unissait à Charlene, Gavin, rappela Jonathan d’un ton 

plein de rancœur. 

Gavin baissa les yeux. 

— Je… Je te demande pardon. J’ignorais ce qu’il t’était arrivé. 

Je ne savais pas… 

Il se rappelait qu’il avait arraché Jonathan au cadavre de son 

amante, l’avait sorti de la maison, puis amené devant l’Assemblée 

pour aussitôt voter avec elle son bannissement. Ensuite, il l’avait 

abandonné à son désespoir et à sa folie passagère. Il avait man-

qué de discernement, et s’en voulait terriblement. 

— C’est drôle, murmura Jonathan. Je devrais te haïr. Mais je 

me  sens  simplement…  désolé  pour  toi.  Parce  que  tu  connais  le 

même  sort  que  moi,  et  tu  es  assez  naïf  pour  espérer  t’en  sortir 

indemne. L’Assemblée ne t’épargnera pas, Gavin. 

— Il faut quand même que j’essaie de leur faire entendre rai-

son. 

La jeune femme s’interposa entre eux. 

— Cessez de vous chamailler, intervint-elle d’une voix implo-

rante. Tom va arriver. Je ne sais pas comment il va… 
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— Il serait déjà ici s’il avait vu le rideau s’ouvrir. Tara, contra 

Gavin  d’un  ton  rassurant.  Et  je  te  le  répète,  nous  ne  craignons 

rien. Jonathan ou moi, nous pouvons le vaincre sans difficulté. 

Il reporta son attention sur le seul être au monde qui pouvait 

le comprendre totalement en ce moment. 

— Jonathan, acceptes-tu de rester avec elle ? demanda-t-il de 

nouveau. Il faut que j’essaie, même si j’ai tort. Je dois assurer la 

sécurité de Tara. S’il te plaît. 

Son ami le regarda un long moment, l’air songeur, puis se le-

va. 

— D’accord, mais je ne le ferai pas pour toi, Gavin, répondit-il. 

Tu as encore beaucoup à apprendre sur le sens du mot loyauté. 

Mais je le ferai… pour Charlene. 

Il se tourna vers Tara. 

— Car elle vous aimait, ajouta-t-il. N’en doutez pas. 

La jeune femme acquiesça en silence, l’air très émue. 

Gavin eut envie de la prendre dans ses bras. Mais il ne fallait 

pas. Le temps pressait. 

Sur la table de nuit, il saisit l’alliance de Tara, qu’elle avait re-

tirée de son doigt et abandonnée là. 

— Quelle heure est-il ? demanda-t-il. 

— Il  reste  plusieurs  heures  avant  l’aube,  répondit  Jonathan. 

Tu as largement le temps de revenir. Si tu le peux encore après… 

— Je vais les persuader, l’interrompit Gavin d’un ton sec, pour 

le faire taire. Toi,  contente-toi de protéger Tara contre tous nos 

ennemis. 

Bien sûr, il pensait à Tom qui, en se voyant trahi par son « al-

liée », n’hésiterait pas à se retourner contre elle – peut-être vio-

lemment. 

Il s’approcha de Tara,  lui prit la main gauche, et lui remit la 

bague à l’annulaire. 
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— Tant  que  tu  porteras  cette  alliance,  je  sentirai  ta  présence 

ici, confia-t-il d’une voix rauque. Garde-la, s’il te plaît. 

— Gavin… 

— Je t’en prie. Tara. 

Les yeux de la jeune femme se voilèrent de larmes. 

— A une condition, balbutia-t-elle. 

— Laquelle ? 

— Que tu reviennes… vite. 

Il sourit, le cœur chaviré de bonheur. 

— Je reviendrai, promit-il. 

— Va,  dit-elle  en  regardant  son  alliance.  Jonathan  et  moi… 

nous allons bavarder en ton absence. Nous parlerons de Charle-

ne. 

Il hocha la tête et, sans la quitter des yeux, recula vers le bal-

con. Elle eut une moue étonnée. Il sourit encore. 

— Les vampires ne sortent pas toujours par la porte. 

— Sois prudent. 

— Prends soin d’elle, dit-il à Jonathan. 

— Entendu, acquiesça son ami. N’aie aucune crainte. 

Ils  se  regardèrent  quelques  instants.  L’un  comme  l’autre,  ils 

savaient  que  son  retour  n’était  pas  acquis.  L’Assemblée  décide-

rait peut-être de faire un exemple de son cas en lui donnant un 

châtiment plus… définitif qu’un simple bannissement. 

— Quoi ?  fit  Tara,  alarmée.  Qu’y  a-t-il ?  Vous  avez  l’air  in-

quiet, tous les deux… 

Gavin ne répondit pas. Il sortit sur le balcon, se tourna vers la 

ville illuminée, avala une grande goulée d’air froid. De toute son 

âme, il espérait revoir bientôt le corps sublime de son épouse. 

Pour  cela,  il  se  battrait  jusqu’au  bout !  se  jura-t-il  avant  de 

sauter dans le vide. 
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10. 

Dès que Gavin fut parti. Tara laissa libre cours à son angoisse. 

— Jonathan,  vous  êtes  comme  moi,  vous  craignez  le  pire, 

n’est-ce pas ? murmura-t-elle d’une voix blanche. Est-ce qu’il est 

en danger ? 

Il la regarda droit dans les yeux. 

— Peut-être… 

— A cause du lever du jour ? reprit-elle, se rappelant que les 

rayons du soleil étaient fatals pour les vampires. 

— Non.  Il  a  largement  le  temps  d’aller  là-bas  et  de  revenir. 

N’oubliez pas que les immortels se déplacent à des vitesses sur-

humaines. C’est plutôt à cause de l’Assemblée que… 

Il baissa les yeux, soupirant. 

— Quoi ? insista Tara. Qu’y a-t-il ? Parlez ! 

— Normalement,  la  pire  condamnation  qu’un  vampire  ait  à 

craindre,  c’est  l’exil,  marmonna-t-il.  Mais  Gavin  et  moi,  nous 

avons pensé que l’Assemblée déciderait peut-être de marquer le 

coup. J’ai trahi la Société en aimant votre sœur. Et maintenant, 

Gavin désobéit aux ordres… 

Jonathan secoua la tête. 

— Mais à quoi bon se faire du mauvais sang pour le moment. 

Il faut attendre. Tara. Soyez patiente. 

Tara considéra longuement son interlocuteur. Il avait le visa-

ge d’un jeune homme. Mais une sagesse profonde se lisait dans 

ses yeux. Les épreuves de la vie l’avaient beaucoup marqué. 
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— Lequel de vous deux est le plus âgé ? demanda-t-elle tout à 

trac. 

Il eut un sourire désabusé. 

— Moi. J’ai deux siècles de plus que Gavin. Mais vous savez. 

Tara,  après  le  Passage,  le  temps  n’a  plus  aucune  importance. 

Tous les vampires ont le même âge, en fait. 

— Vous et Gavin, vous étiez amis, autrefois, n’est-ce pas ? de-

manda-t-elle,  cherchant  à  comprendre  pourquoi  Gavin  avait 

rejeté Jonathan quand il était tombé amoureux d’une mortelle. 

— Oui. Nous étions amis. Enfin… Amis comme des vampires 

peuvent l’être. Dans la Société, vous savez, on ne manifeste guère 

ses  sentiments.  Mais  Gavin  et  moi,  nous  avions  un  point  com-

mun. Contrairement à la plupart de nos semblables, qui mettent 

plusieurs  mois,  sinon  des  années,  à  accepter  leur  immortalité 

après le Passage, nous souhaitions ardemment devenir vampires. 

Nous ne demandions qu’à nous débarrasser des émotions et des 

sentiments  qui  nous  rendaient  si  malheureux,  si  vulnérables  en 

tant que mortels. 

Jonathan prit une profonde inspiration. 

— Pourtant,  nous  étions  fondamentalement  différents.  Pour 

ma  part,  j’ai  vite  compris  que  la  Société  était  une  prison,  et 

l’immortalité,  un  enfer.  Gavin,  lui,  adorait  le  statut  de  vampire. 

La  Haute  Assemblée,  dont  il  est  très  rapidement  devenu  mem-

bre,  c’était  sa…  sa  raison  de  vivre.  Il  refusait  d’admettre  que 

notre existence était atroce… 

— Est-ce vraiment le cas ? s’étonna Tara. 

— Oui, être vampire et supporter les lois absurdes de la Socié-

té, c’est infernal. Ne jamais jouir de la moindre caresse, ne jamais 

voir d’amour dans les yeux d’une femme, ne jamais avoir le bon-

heur de tenir un enfant dans ses bras… Ne jamais avoir le droit 

de  nourrir  la  moindre  émotion !  C’est  terrible,  marmonna-t-il. 

Nous  possédons  des  sens  surdéveloppés,  qui  nous  offrent  des 

plaisirs. Mais nous n’avons jamais la possibilité d’y associer des 

sentiments. C’est excessivement frustrant. 
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— Je  crois…,  commença-t-elle  avec  hésitation.  Je  crois  que 

Gavin est capable de sentiments, lui… 

Jonathan haussa les épaules. 

— Peut-être. Je me suis posé la question, en le voyant tout à 

l’heure.  Mais  n’attendez  pas  un  miracle.  Gavin  Deveroux  est  un 

pur produit de la Société. Peut-être avez-vous su titiller quelque 

chose  en  lui,  peut-être  défendra-t-il  votre  cause  devant 

l’Assemblée, pour que vous soyez épargnée… Je crains fort que ça 

n’aille pas plus loin. 

Tara secoua résolument la tête. Elle voulait garder  espoir,  et 

croire en Gavin. 

— Pourquoi la Société interdit-elle les amours entre vampires 

et  mortels.  Pourquoi  une  femme  comme  moi  est-elle  condam-

née ? 

— Parce  que…  les  sentiments  que  vous  êtes  susceptible 

d’inspirer  à  un  homme  risquent  de  le  déstabiliser…  et  par  là  de 

faire chanceler la Société dans son ensemble. 

Elle soupira profondément. 

— Vous ne voyez vraiment aucune solution pour Gavin et moi, 

alors ? 

Le regard de Jonathan se perdit dans le lointain. 

— Vous a-t-il parlé de l’Echange ? demanda-t-il d’une voix qui 

trahissait soudain une profonde émotion. 

— J’ai  lu  ce  que  Charlene  a  écrit  là-dessus  dans  son  journal. 

Vous… Vous y croyez ? 

— Je  ne  sais  plus  quoi  en  penser.  C’est  une  légende.  On  dit 

que  l’Echange  est  impossible.  Moi,  j’ai  essayé…  avec  Charlene. 

Pour  la  sauver.  Mais  de  toute  façon  il  était  trop  tard.  Elle  était 

morte, déjà. 

Tara s’assit au bord du lit et rassembla son courage pour po-

ser la question qui lui brûlait maintenant les lèvres. 

— A votre avis, est-ce… Tom qui l’a tuée ? 
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— Je ne sais pas. Quand je suis arrivé là-bas, elle était seule. 

Son corps magnifique… gisait sur le parquet dans une flaque de 

sang. Je n’ai rien pu… 

Jonathan  se  tut.  Sa  voix  s’était  cassée.  Son  expression  disait 

tout le désespoir que lui inspirait encore le souvenir du décès de 

sa bien-aimée. 

— Si  l’Echange  avait  pu  se  faire,  murmura-t-elle,  est-ce  que 

Charlene aurait été… changée ? 

— Oui,  et  moi  aussi  j’aurais  été  changé.  Mais  je  ne  sais  pas 

comment.  Je  vous  le  répète,  c’est  une  légende !  Il  vaut  mieux 

admettre que l’Echange est impossible. 

— Mais vous avez quand même essayé… 

— J’étais  fou  de  chagrin.  J’étais  prêt  à  tenter  n’importe  quoi 

pour la sauver. Mais c’est une lubie ! 

— En quoi consiste l’Echange ? insista-t-elle. 

— Tara, ça n’a aucune importance ! s’insurgea-t-il. Vous vous 

montez la tête, je le vois bien. 

— Répondez-moi, Jonathan, s’il vous plaît. 

— Pourquoi ? A quoi bon ? 

— Parce  que  j’aime  Gavin,  et  que  je  veux  explorer  toutes  les 

pistes qui s’offrent à nous. 

Il se renfrogna. 

— Comment pouvez-vous l’aimer ? répliqua-t-il. Il vous a sé-

duite, il vous a éblouie ! Mais n’attendez rien de lui. 

Elle sourit un peu tristement. 

— Ma sœur vous aimait-elle, Jonathan ? 

— Oui, je crois. 

— Et vous, vous l’aimiez ? 

— Oh, oui ! Plus que ma propre vie ! 
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— Alors  parlez-moi  encore  de  l’Echange.  Ne  serait-ce  que 

pour me donner un peu d’espoir. 

Il se leva, l’air dépité, et fit les cent pas à travers la chambre. 

— Eh bien… la légende dit que vous, la mortelle, vous gagne-

riez  l’immortalité,  pendant  que  lui,  Gavin,  le  vampire,  perdrait 

ses pouvoirs surhumains. 

Elle désigna la fenêtre. 

— Par exemple le pouvoir de sauter quinze étages ? 

— Oui, acquiesça Jonathan en souriant. Mais, en perdant ces 

pouvoirs,  il  retrouverait  la  capacité  d’avoir  des  émotions  et  des 

sentiments. On peut dire qu’il échapperait aux lois de la Société. 

Mais je le répète : tout ça n’est qu’une légende. A ma connaissan-

ce, aucun vampire n’a jamais pratiqué l’Echange avec un mortel. 

— Vous  semblez  dire  que  vos  pouvoirs  surhumains  vous  pri-

vent  de  vos  sentiments  humains,  observa-t-elle,  songeuse.  Mais 

vous,  Jonathan,  vous  êtes  pourtant  tombé  amoureux  de  ma 

sœur ! 

— Oui,  admit-il.  J’y  ai  réfléchi.  Je  pense  que  c’est…  grâce  à 

Charlene. C’est elle, et uniquement elle, qui m’a amené à rouvrir 

mon cœur aux émotions humaines. Je pense qu’en fait, les vam-

pires  ne  perdent  jamais  totalement  leurs  sentiments.  Mais  ils 

sont  étouffés,  masqués  par  les  pouvoirs  extraordinaires  que  le 

Passage leur confère. 

Tara ferma un instant les yeux, priant pour qu’il se soit passé 

le même coup de foudre entre Gavin et elle qu’entre Jonathan et 

sa sœur. Elle avait tellement envie d’y croire ! 

Jonathan vint s’asseoir à côté d’elle. 

— Il y a encore une chose que je ne vous ai pas dite au sujet de 

l’Echange. 

— Quoi ? 

— On raconte que seuls les humains animés par un amour vé-

ritable,  profond,  peuvent  supporter  l’Echange.  On  dit  que  les 
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mortels qui se mentent sur leurs sentiments risquent la mort s’ils 

tentent l’Echange… 

Il la regarda droit dans les yeux. 

— Seriez-vous prête à prendre ce risque pour Gavin, Tara ? 
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11. 

— Comment oses-tu défendre cette mortelle ? s’indigna John, 

le  président  de  la  Haute  Assemblée.  Sais-tu  ce  que  tu  risques, 

maintenant ? 

Gavin serra les poings, s’intimant l’ordre de rester calme. Si-

non,  jamais  il  ne  réussirait  à  persuader  ses  interlocuteurs  de 

laisser Tara tranquille. 

Il jeta le journal de Charlene sur la longue table ovale autour 

de laquelle étaient assis les onze membres du conseil exécutif de 

la Société. 

L’un d’eux prit le petit livre, le feuilleta en quelques secondes, 

puis  le  passa  à  son  voisin.  Le  journal  circula  ainsi  de  main  en 

main, lu par chacun en moins de temps qu’il n’en fallait pour le 

dire. 

Gavin embrassa d’un regard circulaire l’immense salle de ré-

union souterraine, éclairée par des  appliques murales qui diffu-

saient  une  lumière  crue,  décorée  dans  un  style  froid  et  sans  re-

cherche. 

L’endroit dégageait une certaine impression de… de grandeur 

et  de  puissance,  se  dit-il  en  réprimant  une  grimace.  Mais  une 

puissance glaciale et pompeuse, promue par des gens au cœur de 

pierre. 

Pourtant,  l’environnement  lui  était  familier,  et,  pendant  des 

siècles, il s’y était senti à l’aise. Maintenant, il s’y voyait comme 

un étranger. Il était en complet décalage avec les onze personnes 

qu’il affrontait. 
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L’Assemblée s’était réunie à sa demande, convoquée par appel 

télépathique. C’était son droit de vampire de pouvoir s’exprimer 

devant ses pairs à n’importe quelle heure de la nuit. Mais il avait 

hâte de repartir, de retrouver le corps souple et chaud de Tara, la 

jeune femme qui lui avait fait découvrir un univers d’émotions et 

de  bonheurs  dont  il  n’avait  jusqu’alors  pas  osé  soupçonner 

l’existence. 

— Ainsi,  tu  prétends  que  cette  mortelle  voulait  simplement 

nous transmettre ce journal ? observa Michael, en bout de table. 

Elle ne nous menace pas ? 

— Absolument pas, renchérit Gavin. Elle désirait juste entrer 

en contact avec nous. 

Alana, une femme qui était devenue vampire à la même épo-

que que lui, se renversa contre le dossier de son fauteuil en rica-

nant. 

— Elle doit posséder de sacrés charmes, celle-là ! railla-t-elle. 

Par  quel  tour  de  magie  a-t-elle  amené  notre  Gavin  à  croire  ses 

mensonges, je me le demande ! 

Gavin se raidit, conscient qu’il ne pouvait avouer son amour 

pour Tara sans la condamner. 

Il pouvait, en revanche, annoncer leur mariage. Sa femme se-

rait  protégée  des  foudres  des  vampires,  du  moins  un  certain 

temps.  Et  lui,  il  serait  banni  de  la  Société.  Malheureusement,  il 

ignorait s’il était prêt à supporter un tel sort. Il aimait Tara, il ne 

demandait qu’à partir au bout du monde avec elle… Mais il savait 

que  rompre  définitivement  avec  son  monde  n’était  pas  la  meil-

leure des solutions. Il en souffrirait, et, pour finir. Tara et lui en 

pâtiraient tous deux. 

Il devait donc trouver un autre argument. 

— Tu veux la vérité, Alana ? répliqua-t-il. Je vais te la dire… 

Il croisa les regards de tous ses collègues, qui le dévisageaient, 

attentifs. 
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— Dès  l’instant  où  j’ai  posé  les  yeux  sur  elle,  reprit-il,  j’ai  su 

que nous avions fait une erreur à son sujet. Tara est une femme 

sincère et honnête. Elle ne nous veut aucun mal… 

Alana l’interrompit en poussant un rire moqueur. 

— Tu es stupide, Gavin. Tu pensais vraiment nous dire ces sa-

lades et t’en tirer comme ça ? 

Gavin  se  renfrogna.  Pendant  des  siècles,  il  avait  fidèlement 

servi  l’Assemblée.  Mille  fois,  il  avait  approuvé  Alana  quand  elle 

pestait  contre  les  mortels.  Ils  avaient  bien  ri,  tous  les  deux,  des 

faiblesses humaines ! 

Aujourd’hui il n’avait même pas envie de sourire. Il se sentait 

un autre… homme. Il voulait vivre en accord avec les sentiments 

que cette femme merveilleuse, courageuse et vulnérable avait su 

éveiller  en  lui.  Il  devait  absolument  faire  entendre  raison  à 

l’Assemblée. 

— Je ne comprends pas, reprit Alana. Tu devais l’éliminer et 

récupérer le journal de sa sœur. Nous avons le journal, O.K. Mais 

la mortelle est encore en vie. Pourquoi ? Es-tu devenu incapable 

de  remplir  les  missions  qui  te  sont  confiées ?  Faut-il  envoyer 

quelqu’un d’autre à ta place ? 

— Non ! s’exclama-t-il malgré lui. Elle est intouchable ! 

Tant  pis  pour  la  menace  d’exil  qui  planait  sur  lui,  se  dit-il 

après avoir répondu sans réfléchir. Seule Tara comptait. Mainte-

nant et pour toujours. 

— Intouchable ? Pourquoi ? contra Alana. 

— Parce  que  Tara  est  ma  femme,  répondit-il  en  soutenant  le 

regard méprisant. Je l’ai épousée hier soir. 

Alana écarquilla les yeux. L’espace d’un instant, Gavin crut li-

re  quelque  chose  dans  ses  pupilles.  Du…  dépit,  peut-être.  Mais 

non. C’était impossible. Cette vampire n’avait pas de sentiments. 
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— Tu as donc oublié, rétorqua-t-elle, que cette mortelle n’est 

rien ! Tu avais le droit de jouir d’elle pour t’amuser, de la prendre 

comme un jouet, mais… 

— C’est toi qui n’es qu’un objet, Alana. Une coquille vide, un 

être  sans  cœur.  Sans  compassion.  Tu  ne  sais  même  plus  ce  que 

signifie le mot « émotion ». Ou bien… tu ne  « veux » plus le sa-

voir. 

Il regarda l’un après l’autre les onze vampires assis devant lui. 

— Notre Société nous interdit d’avoir des émotions. Mais c’est 

insensé !  ajouta-t-il  avec  ferveur.  C’est  impossible  de  vivre  sans 

sentiments.  Et  je  suis  certain  que  même  si  vous  refusez  de 

l’admettre, vous partagez mon opinion ! Sondez vos âmes, hono-

rables  membres  de  l’Assemblée  des  vampires !  Laissez  votre 

mémoire vous montrer ce que vous étiez autrefois. Moi aussi, au 

début, j’ai résisté. J’avais peur. Vous vous souvenez que j’ai voté 

le bannissement de Jonathan ? Eh bien, c’était une grave erreur, 

que  je  regretterai  toujours.  Il  faut  que  nous  apprenions,  tous,  à 

accepter nos sentiments. Parce que, contrairement à ce que nous 

prétendons, nos cœurs de vampires ne sont pas invulnérables ! 

Ses  interlocuteurs  s’agitèrent  nerveusement  dans  leurs  fau-

teuils. Même Alana semblait affectée par cette tirade. 

— Tara  est  ma  femme.  J’exige  qu’elle  ne  soit  plus  menacée. 

J’exige aussi que l’Assemblée réfléchisse sérieusement à ce que je 

viens de dire ! conclut-il. 

— Tu aimes le danger… Mais tu es un Renégat, grogna Alana. 

Et tu mérites la mort ! 

Curieusement,  cette  repartie  le  fit  rire.  Elle  ne  savait  pas  ce 

qu’elle disait. Elle ignorait que, dans l’existence, il n’y avait qu’un 

seul  véritable  danger :  ignorer  ses  sentiments,  vivre  contre  son 

cœur.  Comme  il  avait  l’amour  de  Tara,  il  se  moquait  bien  des 

menaces des vampires. 

Il scruta les visages autour de lui. Malgré l’attaque d’Alana, il 

sentait  qu’il  avait  touché  quelque  chose  en  eux.  Ses  paroles  les 

avaient atteints, cela se voyait dans leurs regards. 
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— John,  reprit-il,  s’adressant  au  président,  tu  as  demandé  à 

Passer chez les vampires après la mort accidentelle de ta femme 

et de ton  enfant. Tu as réprimé tes sentiments, mais je suis sûr 

qu’ils  te  manquent  encore.  Si  tu  acceptes  ta  douleur,  si  tu 

l’affrontes,  ils  vivront  de  nouveau  en  toi.  Pas  dans  la  réalité, 

d’accord, mais dans ton cœur. 

John détourna les yeux, l’air embarrassé. 

— Et toi, Daniel, poursuivit Gavin en se tournant vers un au-

tre confrère. Tes fils sont morts dans une tempête. Tu t’es senti 

responsable de ce drame. Pour t’affranchir de ta souffrance, tu as 

accepté la proposition d’Alana, tu es devenu vampire. Tu as trou-

vé  la  paix,  dis-tu.  Mais  tes  fils  avaient-ils  si  peu  d’importance 

pour  toi,  que  tu  puisses  aujourd’hui  mépriser  leurs  semblables, 

les mortels, sous prétexte qu’ils éprouvent des émotions ? 

Alana s’était levée. Gavin la fixa droit dans les yeux. 

— Et toi…, reprit-il. La veille de tes noces, tu as été rejetée par 

ton fiancé. Oh, certes, tu es aujourd’hui une véritable séductrice. 

Personne ne te résiste, n’est-ce pas ? Tu prends les mortels pour 

assouvir  tes  pulsions,  et  ensuite  tu  les  détruis.  Mais,  franche-

ment, ne manques-tu pas d’amour, de chaleur ? N’est-ce pas cela 

que  tu  désires  vraiment,  au  fond ?  Non  plus  séduire,  mais  être 

séduite, aimée ? 

Soudain,  Gavin  s’interrompit,  le  cerveau  tétanisé  par  un  si-

gnal  télépathique  d’une  violence  inouïe,  en  provenance  de  Las 

Vegas. 

« Tara ! » 

Tara était en danger ! 

Il  devait  à  tout  prix  la  rejoindre.  La  sauver  s’il  était  encore 

temps. 
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12. 

Tara était en train de parler avec Jonathan de l’Echange, et il 

venait  de  lui  demander  si  elle  était  prête  à  prendre  le  risque  de 

mourir  pour  Gavin,  lorsque  tout  à  coup  la  porte  du  couloir 

s’ouvrit sur Tom. 

Avec  une  rapidité  inouïe,  le  vampire  la  projeta  derrière  lui, 

l’incitant à se coucher sur la moquette, au pied du lit. 

— Tom ! cria-t-elle. Je suis ici ! 

Elle  releva  la  tête  et  se  figea  en  le  voyant  animé  d’une  rage 

meurtrière. 

— Charlene était à moi ! hurla-t-il. Mais ces monstres assoif-

fés de sang me l’ont prise ! Je vais tous les tuer ! 

Terrorisée,  Tara  regarda  l’ancien  fiancé  de  sa  sœur  qu’elle 

avait considéré autrefois comme une victime. Maintenant elle le 

voyait tel qu’il était. Tom était un assassin et un fou… dont elle 

avait failli devenir la complice. 

— Tom, calme-toi ! insista-t-elle, au supplice de penser qu’elle 

aurait dû croire Gavin et que celui-ci n’était même plus là pour la 

protéger de ce dément. Ne fais rien. Il faut que tu m’écoutes. Les 

vampires ne sont pas méchants… 

Les  yeux  de  Tom  étaient  pleins  de  fureur.  Il  fixait  Jonathan 

avec attention, comme s’il le jaugeait avant l’affrontement. 

Le vampire, lui, semblait prêt à se battre. 

— J’imagine que ce fumier a nié avoir égorgé Charlene, grinça 

Tom entre ses dents. 
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Tara s’aperçut alors qu’il tenait, dans sa main droite, un mail-

let  de  bois,  ainsi  qu’un  pieu  en  métal.  Dans  sa  main  gauche,  il 

avait un objet qu’elle ne distinguait pas bien. 

Elle se leva tandis que Jonathan pointait un doigt accusateur 

sur Tom. 

— C’est vous qui l’avez tuée, rétorqua-t-il calmement. Ne pré-

tendez pas le contraire. 

— Elle était à moi ! hurla Tom. Nous étions fiancés ! 

Soudain. Jonathan tendit la main vers le grand miroir mural 

qui se trouvait à sa droite. Le verre explosa, et un nuage d’éclats 

tranchants vola dans la direction de Tom. 

Celui-ci tomba à genoux en se protégeant la tête avec les bras, 

poussant des cris de rage et de douleur mêlées. 

Comme les débris de miroir cessaient de pleuvoir sur lui, il se 

redressa lentement, le visage en sang. 

Il chancela sur ses jambes, secoua la tête comme pour se res-

saisir. 

— J’aurais pu t’épargner, tu sais. Tara, déclara-t-il d’une voix 

glaciale. Mais tu m’as trahi. Tant pis pour toi. 

— Vous êtes un homme mort, affirma Jonathan en serrant les 

poings. 

Tom poussa un petit rire moqueur. 

— Vous pensez que je suis venu ici sans prendre mes précau-

tions ? rétorqua-t-il. Je suis venu vous tuer… et je vais le faire. 

— Mais c’est vous qui avez assassiné Charlene, insista le vam-

pire. 

— Je l’ai fait pour lui épargner le sort que vous lui réserviez, 

sale démon ! hurla Tom. 

— Elle m’aimait en toute liberté. 

— Non ! Elle était à moi ! Vous avez utilisé vos pouvoirs dia-

boliques pour me la voler ! 
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— Charlene  aimait  Jonathan,  murmura  Tara  d’un  ton  apai-

sant. Tu n’y peux rien, Tom. 

Il la fusilla du regard. 

— Et toi, tu défends ces monstres ! Tu en as même épousé un ! 

Tu t’es vautrée dans  ce lit avec lui ! 

Tara secoua la tête, si découragée qu’elle renonça à lui rappe-

ler que c’était lui qui l’avait exhortée à faire  « ce qu’il faudrait » 

pour  piéger  Gavin.  A  quoi  bon  tenter  de  raisonner  cet  homme 

dans l’état de fureur et de démence où il était ? 

Gavin  sauta  sur  le  balcon,  s’immobilisa  et  inspira  profondé-

ment pour reprendre son souffle. Grâce à son ouïe surhumaine, il 

entendait depuis quelques minutes tout ce qui se passait dans la 

chambre. 

Pour  son  plus  grand  soulagement,  il  savait  que  Tara  n’était 

pas  blessée  comme  il  l’avait  craint  tout  d’abord.  Elle  était  terri-

fiée, elle courait un grand danger, mais elle était saine et sauve ! 

Il  savait  aussi  que  Jonathan  se  croyait  invincible  contre  le 

mortel, mais qu’il ne fallait pas sous-estimer Tom qui connaissait 

les points faibles des vampires pour avoir lu le journal de Charle-

ne. 

Vif comme l’éclair, il entra dans la chambre et jaugea la scène. 

Tara était debout près du lit, tremblante de frayeur. Jonathan 

se  tenait  au  milieu  de  la  pièce,  face  à  Tom  –  qui  avait  le  visage 

lacéré  et  sanglant.  Des  débris  de  miroir  jonchaient  la  moquette 

autour  de  lui.  Les  deux  ennemis  se  fixaient  d’un  regard  mena-

çant. 

Tout à coup, le mortel poussa un hurlement de rage et se jeta 

en avant. 

Gavin n’eut qu’une seule pensée : protéger Tara. Il se précipi-

ta vers elle et l’attira vers le fond de la chambre. Le mouvement 

ne lui prit qu’une fraction de seconde. 
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Il se tourna vers Jonathan. Celui-ci avait repoussé son agres-

seur, l’envoyant valser contre le mur. 

Tom hurla, mais se redressa sans hésitation, brandissant de la 

main droite une crosse d’évêque. 

En  reconnaissant  l’objet,  Gavin  se  figea  d’horreur.  Pour  la 

première fois depuis des siècles, il eut peur. 

La crosse d’évêque était en effet la seule arme qui fût vérita-

blement  capable  de  terrasser  un  vampire !  Cet  objet  en  argent 

ciselé,  qui  avait  la  forme  d’une  volute  et  se  terminait  par  une 

pointe  effilée  aussi  menaçante  que  la  lame  d’un  poignard,  était 

capable d’anéantir les pouvoirs surnaturels des immortels. 

La chrétienté en avait fait le spectre de ses plus hauts dignitai-

res, mais le pouvoir magique de l’objet lui-même était beaucoup 

plus ancien que le Christ. Depuis la nuit des temps, les vampires 

luttaient contre les mortels qui détenaient ces crosses fatales. Au 

fil des siècles, ils avaient réussi à en détruire la plupart. Celles qui 

subsistaient  étaient  entre  les  mains  des  religieux,  que  les  mem-

bres de la Société ne croisaient que rarement sur leur route. 

Hélas, Tom avait réussi à s’en procurer une. 

Et maintenant, il la brandissait au-dessus de sa tête en pous-

sant un cri de triomphe. 

Gavin frissonna. Il vit Jonathan blêmir. 

— Tom ! protesta Tara. Qu’est-ce que tu fais ? 

Le mortel s’avança lentement dans la chambre, le bras qui te-

nait la crosse tendu en avant. Les effets incapacitants de celle-ci 

ne tardèrent pas à se faire sentir. Gavin éprouva comme un en-

gourdissement  dans  tout  le  corps.  Il  lui  fut  bientôt  presque  im-

possible  de  remuer  les  bras  et  les  jambes.  Devant  lui,  Jonathan 

tomba à genoux. 

Au  même  instant,  Tom  fondit  sur  lui  et  le poignarda  avec  la 

pointe de la crosse. Jonathan rejeta la tête en arrière en ouvrant 

la  bouche,  libérant  un  cri  muet.  Ses  yeux  se  fermèrent,  et  il 

s’écroula sur la moquette. 
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Alors,  Gavin  vit  Tara  se  précipiter  vers  Tom.  Comme  si  elle 

possédait tout à coup une force surhumaine, elle se jeta sur lui et, 

d’un violent coup d’épaule, le fit tomber à la renverse. La pointe 

de la crosse, qu’il n’avait pas lâchée, sortit de la poitrine de Jona-

than. 

Tara se rua sur Tom pour lui arracher son arme. 

Enfin,  Gavin  put  réagir.  Les  effets  néfastes  de  la  crosse  ne 

s’étaient pas totalement dissipés, mais, comme Tom ne la bran-

dissait plus vers lui, il pouvait se soustraire à sa transe. Poussant 

un  cri  pour  se  donner  du  courage,  il  s’obligea  à  faire  un  pas  en 

avant.  Puis  un  autre.  Son  corps  recouvra  sa  mobilité.  Il  n’avait 

plus ses pouvoirs surhumains, mais il était en mesure de secourir 

Tara. Tant pis s’il y laissait sa propre vie. Il voulait la sauver. 

La  jeune  femme  émit  tout  à  coup  un  cri  de  souffrance  aigu. 

Gavin écarquilla les yeux. Puisant des forces dans son désespoir, 

il s’avança vers Tom. 

Le  mortel  avait  poignardé  Tara !  Ivre  de  rage.  Gavin  se  jeta 

sur  lui,  l’agrippa  par  les  épaules  et  le  projeta  contre  le  mur,  si 

brutalement  qu’il  le  vit  s’effondrer  par  terre  comme  un  pantin 

désarticulé. 

— Tara !  fit  Gavin  d’une  voix  implorante  en  la  prenant  dans 

ses bras. 

La jeune femme gémit, puis ouvrit les yeux. D’une main, il lui 

pressa le ventre, là où la pointe de la crosse avait percé la chair, 

essayant d’endiguer le flot de sang qui jaillissait de la blessure. 

— Non, murmura-t-il. Ne meurs pas. Ecoute-moi, Tara… 

Derrière lui, il entendit Jonathan pousser un râle de souffran-

ce. Il se tourna pour voir son ami se traîner jusqu’à Tom qui était 

en  train  de  reprendre  connaissance.  Rapidement,  Jonathan  se 

saisit  du  pieu  que  le  mortel  avait  laissé  tomber,  et  le  lui  planta 

dans le cœur. 

Puis  Jonathan  s’approcha  de  lui.  Gavin  vit  dans  les  yeux  de 

son ami que, pour lui aussi, l’heure de mourir était venue. 
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— Propose-lui  le  Passage,  murmura  Jonathan  d’une  voix  en-

trecoupée, en désignant Tara. 

— Non, balbutia Gavin. 

— Elle va mourir ! 

— Jamais je ne la condamnerai à devenir vampire. Vivre sans 

émotions, sans amour, ce n’est pas vivre… 

— Alors…  Essaie…  peut-être  l’Echange,  suggéra  Jonathan 

dans  un  souffle  presque  inaudible.  C’est  ton  seul…  espoir.  Il  te 

faut… une chapelle. 

— C’est dangereux… 

— Oui. Vous risquez de… mourir. Mais cela marchera… peut-

être. 

Gavin ferma les yeux, incertain. La légende pouvait-elle deve-

nir réalité ? Le salut de Tara résidait-il dans l’Echange – le rituel 

par  lequel  un  mortel  et  un  vampire  mêlaient  leurs  sangs  pour 

unir leurs existences ? Oui, cela pouvait marcher… 

— Pars… maintenant ! ordonna Jonathan. Essaie… 

Il n’acheva pas sa phrase. Un souffle rauque s’échappa d’entre 

ses lèvres. Il tomba doucement sur le sol, les yeux révulsés. Gavin 

sentit son cœur se contracter. 

Mais  Jonathan  avait  raison.  Pour  Tara,  et  aussi  pour  la  mé-

moire de son ami, il devait agir très vite ! 

Portant la jeune femme dans ses bras, il sortit de la chambre. 

A  présent,  il  avait  recouvré  sa  force  surhumaine.  Il  pouvait  se 

déplacer très vite. 

Vif comme l’éclair, il descendit au rez-de-chaussée de l’hôtel, 

presque désert à cette heure de la nuit. 

Tara n’en avait plus que pour quelques minutes à vivre. Il fal-

lait commencer l’Echange immédiatement. 

Heureusement,  tous  les  palaces  de  la  ville  possédaient  leur 

propre chapelle. 
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Celle de l’hôtel était une jolie petite église en miniature, toute 

lambrissée  de  bois  clair,  ornée  de  nombreuses  fleurs,  éclairée 

avec beaucoup de soin. 

Gavin  y  entra,  referma  la  porte  derrière  lui  et  s’avança  vers 

l’autel,  aussi  intimidé  qu’exalté  à  la  pensée  que  jamais,  depuis 

son Passage, il n’était entré dans un lieu de prière. 

Soudain, une douleur sourde lui déchira le cœur. Baissant les 

yeux, il s’aperçut que le visage de Tara pâlissait terriblement. Elle 

agonisait. 

Il l’allongea sur le drap blanc immaculé qui couvrait l’autel et 

lui prit le visage entre les mains. 

— Non ! supplia-t-il en levant les yeux vers la croix. Laissez-la 

vivre ! Par pitié. Seigneur ! Qu’elle vive ! 

A sa plus complète stupéfaction, il sentit des larmes rouler sur 

ses joues. Il y avait des siècles qu’il n’avait pleuré ! 

— Commence  l’Echange  tout  de  suite,  lui  ordonna  une  voix 

derrière son dos. 

Médusé. Gavin cligna des yeux. Rêvait-il ? Avait-il perdu la tê-

te ? 

Il  se  retourna.  Non,  il  ne  rêvait  pas.  La  Haute  Assemblée  au 

grand complet se trouvait ici, dans la chapelle ! 

Leur présence était incompréhensible. Inouïe. Mais il devinait 

– d’instinct – qu’ils étaient venus l’aider, et le soutenir dans son 

épreuve. 

Ils  s’expliqueraient  plus  tard  –  s’il  vivait  encore  après 

l’Echange. 

Lentement, il inclina le buste, puis unit ses lèvres à celles de 

sa bien-aimée. 
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13. 

Gavin  était  la  proie  d’un  désespoir  intense.  L’Echange  était 

achevé,  et  Tara  ne  réagissait  toujours  pas.  Chaque  seconde  qui 

passait lui était un supplice. 

Son cœur battait la chamade. Et son âme, qu’il croyait rétive 

aux émotions, protestait contre l’injustice dont Tara et lui-même 

étaient victimes. Si elle ne vivait pas, qu’il puisse au moins mou-

rir  à  sa  place,  que  Dieu  lui  accorde  cela !  Il  ne  demandait  pas 

mieux que de disparaître pour laisser la vie à la femme qu’il ai-

mait. 

Et, tout à coup, Gavin perçut une sorte de frémissement dans 

la  poitrine  de  Tara.  Puis  une  chaleur  douce,  qui  émanait  d’elle, 

l’enveloppa. 

— Elle vit, murmura-t-il d’une voix rauque. 

— Comment le sais-tu ? demanda Alana. 

— Je ne sais pas… Je le sens. 

Plusieurs membres hochèrent la tête. 

— Alors c’est donc vrai, observa la vampire d’un ton émerveil-

lé. L’Echange est possible. Nous pouvons nous unir aux mortels, 

si l’amour qui nous lie est authentique. 

John acquiesça d’un hochement de tête solennel. 

Tara éprouvait une vive douleur dans le ventre, à l’endroit où 

Tom  l’avait  poignardée.  Mais,  curieusement,  elle  percevait  que 

cette  souffrance  s’atténuait  peu  à  peu.  En  même  temps,  elle  se 
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sentait glacée, comme si son sang ne circulait plus dans ses vei-

nes,  et  étrangement  réchauffée  par  une  présence  réconfortante 

qui l’enveloppait, la serrait… 

Etait-elle morte ? Avait-elle franchi la barrière de l’au-delà ? 

Non. Elle sentait son corps. Et la chaleur qui l’entourait pro-

venait… d’une personne. Quelqu’un la tenait entre ses bras. 

Elle aurait aimé pouvoir se dire que ces bras étaient ceux de 

Gavin. Mais, la dernière fois qu’elle l’avait vu, il était écroulé par 

terre – terrassé par l’étrange objet que Tom avait brandi contre 

les deux vampires. 

Gavin…  Un  immense  désespoir  la  saisit,  et  elle  frissonna  de 

tout son être. La plupart des mortels le considéraient comme un 

monstre.  Mais,  pour  elle,  il  était  le  meilleur  des  hommes,  et  le 

plus tendre des maris. Il était une créature de la nuit, mais il lui 

avait fait voir la plus éblouissante des lumières. 

Si Gavin était mort, alors elle ne voulait plus vivre ! 

Elle  aurait  tout  donné  pour  revivre  le  passé,  retrouver 

l’homme  qu’elle  aimait  et  lui  avouer  combien  elle  avait  appris, 

grâce  à  lui,  durant  le  court  laps  de  temps  qu’ils  avaient  passé 

ensemble.  Ils  s’étaient  tout  donné,  ils  avaient  posé  les  bases 

d’une relation intense et merveilleuse. Elle aurait tellement aimé 

lui dire cela. 

Et puis, soudain, une voix s’éleva, envahit son esprit. Une voix 

qu’elle adorait. 

— Tara… 

Une pulsion chaude la saisit, aussi intense que celles qu’il lui 

avait procurées pendant qu’il la caressait, dans la chambre… 

— Tara, répéta Gavin d’une voix émue. 

Un linge tiède se posa sur son front, lui faisant un bien fou et 

stimulant ses sens. Tara sentit un sourire lui monter aux lèvres. 

— Gavin…, murmura-t-elle. 
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Quelque  part,  là,  tout près,  plusieurs  voix  se  mirent  à  parler 

en même temps, sur le ton que l’on accorde aux miracles. 

Elle sourit de plus belle et entrouvrit les yeux. C’était un mira-

cle, oui. Gavin était là, penché au-dessus d’elle, bien en vie ! 

Elle eut un instant de doute. Peut-être avait-elle perdu la rai-

son ? Son imagination lui jouait des tours… 

Gavin approcha ses lèvres des siennes et lui donna un baiser 

tendre. Ses doutes se dissipèrent. Elle l’embrassa à son tour, avec 

passion, se répétant avec exultation qu’ils n’étaient morts ni l’un 

ni l’autre, qu’ils étaient au contraire tout à fait vivants ! 

Elle ouvrit complètement les yeux, et son mari rompit le sceau 

de leurs lèvres. 

— Gavin…, chuchota-t-elle, émerveillée, bouleversée de le voir 

en larmes. 

Comme  elle  levait  une  main  pour  lui  essuyer  les  joues,  il  la 

serra plus fort encore dans ses bras. 

— Oh, Seigneur, merci ! Merci ! Tu es en vie, oh, mon amour, 

tu es en vie ! 

Elle l’étreignit à son tour. Elle ignorait comment elle avait pu 

rester  en  vie,  mais,  bien  sûr,  il  avait  fallu  un  miracle  pour  les 

sauver, Gavin et elle, et leur permettre de se retrouver. 

— Oh,  Gavin,  laisse-moi  te  regarder,  balbutia-t-elle  en 

l’écartant pour plonger son regard dans le sien. 

Elle le dévisagea comme si elle le redécouvrait. Et c’était peut-

être le cas, car il semblait différent de l’homme qu’elle avait ren-

contré en début de soirée. Elle voyait maintenant devant elle un 

homme qui avait découvert l’amour, avait failli le perdre, puis, en 

le retrouvant, avait compris le sens profond des sentiments qu’il 

nourrissait  pour  sa  femme.  C’était  tout  cela  qu’elle  lisait  sur  le 

visage qu’elle aimait tant. 

— J’ai  entendu  des  gens  qui  parlaient,  observa-t-elle  en  re-

gardant autour d’elle. Où sont-ils ? 
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— Ils  viennent  de  partir,  répondit  Gavin  d’une  voix  fêlée.  Ce 

sont mes… amis. 

Elle sourit. 

— Les honorables membres de l’Assemblée ? 

— Oui, acquiesça-t-il. Ils étaient tous ici, pour nous soutenir. 

Elle inspira profondément. 

— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle. 

— Nous  avons  réussi…  l’Echange.  En  mêlant  nos  sangs.  Et… 

cela t’a sauvée de la mort. 

— Alors… c’était donc possible ? 

— Nous pensions que ce n’était qu’une légende, mais… voilà. 

Nous  sommes  là !  conclut-il  en  haussant  les  épaules  d’un  air 

merveilleusement heureux. 

— Toutes  les  légendes  ont  un  fond  de  vérité,  observa-t-elle 

avec malice. 

Il s’illumina d’un sourire. 

— Je t’aime. Tara. Je t’aime de tout mon cœur. Et mon cœur 

bat maintenant comme il n’avait jamais battu auparavant. Grâce 

à toi, mon amour. 

Elle sentit des larmes lui monter aux yeux. 

— Moi aussi je t’aime, Gavin. 

— C’est  toi  qui  m’as  révélé  à  moi-même,  qui  m’as  permis  de 

m’ouvrir  aux  sentiments,  ajouta-t-il.  Chaque  jour  de  mon  exis-

tence, je te rendrai ce bienfait. 

Elle hocha la tête, la gorge nouée d’émotion contenue. 

— L’Echange est une espèce de… mariage, n’est-ce pas ? 

Il la dévisagea un instant. 

— Oui. Il lie nos corps, et aussi nos âmes, et il nous unit à ja-

mais. 

Un tendre sourire illumina son visage. 
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— Alors je pense que nous méritons une lune de miel. Qu’en 

dis-tu ? conclut-elle d’un ton plein de promesses. 

Et  leurs  lèvres  s’unirent  avec  tout  l’amour  que  cette  nuit  ex-

ceptionnelle avait fait naître dans leur cœur. 
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14. 

Tara sentit les doigts de Gavin étreindre les siens. 

— Es-tu anxieuse ? 

Elle secoua la tête, émue par la pointe de tendresse pleine de 

sollicitude qu’elle percevait dans la question. Elle se demanda si 

cette  perception  accrue  venait  des  pouvoirs  qu’elle  avait  acquis 

par l’Echange, ou si cela s’expliquait par le simple fait que Gavin 

et elle s’adoraient et vivaient très à l’écoute l’un de l’autre. 

Sans doute était-ce la synergie des deux phénomènes, pensa-

t-elle en souriant. 

Alana entra dans la pièce et s’avança vers eux. Elle portait une 

longue robe noire qui lui donnait l’allure d’une reine de la nuit. 

Elle paraissait cependant un peu nerveuse. 

— Etes-vous prêts ? s’enquit-elle, sourcils froncés. 

— Nous sommes prêts, acquiesça Gavin. 

— Nous  commençons  dans  une  minute,  annonça  la  vampire 

avant de ressortir pour regagner la grande salle de réception de 

la Société. 

Gavin enlaça Tara. 

— Je t’aime, ma chérie. J’adore te le dire… 

— Tu sais à quel point je t’aime, moi aussi, répondit-elle en lui 

caressant la joue. En fait, je crois que je suis tombée amoureuse 

de toi dès que je t’ai vu entrer dans le salon, le soir de la cérémo-

nie que j’avais organisée à la mémoire de Charlene. 

— Moi, je crois que c’est ton rire qui m’a d’abord séduit… 
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— Ah  oui ?  s’étonna-t-elle  en  s’esclaffant  de  bon  cœur  avant 

de lui tendre les lèvres d’un air mutin. 

Leur baiser se fit aussi ardent que leur amour. 

Tara  se  sentait  profondément  heureuse,  et  divinement  serei-

ne. Il lui semblait qu’avec Gavin, elle avait trouvé sa place dans le 

monde, et donné un sens à son existence. 

— Que va-t-il se passer dans la Société, maintenant ? deman-

da-t-elle après qu’ils se furent embrassés. 

— Les  vampires  vont  apprendre  à  changer.  Comme  moi. 

Comme  Jonathan.  Ils  vont  s’ouvrir  à  leurs  émotions.  Ils  vont 

nouer des relations avec les mortels, du moins avec ceux qui ne 

nous  verront  pas  comme  une  menace.  Car  ce  que  nous  parta-

geons,  toi  et  moi,  tous  les  vampires  désirent  le  trouver,  désor-

mais. 

— Ils y arriveront, à ton avis ? 

Gavin haussa les épaules. 

— Je  l’espère  pour  eux.  Mais  je  crois  qu’en  ce  qui  nous 

concerne,  nous  avons  inventé  quelque  chose…  d’exceptionnel. 

Nous vivons un miracle, en quelque sorte. Et les miracles ne  se 

produisent  pas  très  souvent.  Cela  dit,  si  les  vampires  acceptent 

l’idée d’aimer, c’est déjà… immense. 

— A quoi sert la cérémonie d’aujourd’hui ? 

— C’est  une  première  étape  pour  la  transformation  de  la  So-

ciété. Aujourd’hui, tous les vampires, avec la Haute Assemblée à 

leur  tête,  vont  présenter  leurs  excuses  à  Jonathan,  et  lui  faire 

leurs adieux. Sa mort nous a donné à tous une très grande leçon. 

Ils demeurèrent songeurs un moment, se remémorant le dé-

cès tragique de Jonathan, de Charlene et de Tom. Leurs destins à 

tous les trois, si tragiques fussent-ils, engendraient de nouveaux 

comportements. C’était là un bienfait qu’il fallait méditer. 

Tara leva les yeux vers Gavin. 
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— Suis-je vraiment des vôtres, maintenant ? Suis-je une vam-

pire ? 

— Non. Et moi non plus, je ne suis plus tout à fait un vampire. 

Nous  sommes  tous  les  deux  un  mélange  de  ce  que  nous  étions 

auparavant, mi-mortels, mi-immortels. 

— C’était  ce  que  promettait  la  légende  de  l’Echange,  n’est-ce 

pas ? 

— Oui. Si l’Echange réussissait, les âmes des amants se rejoi-

gnaient et partageaient les deux mondes, unissant la lumière aux 

ténèbres, le pouvoir à la fragilité, la raison aux sentiments… 

— Est-ce que nous savons combien de temps nous avons de-

vant  nous ?  murmura-t-elle,  crispant  malgré  elle  la  main  sur  le 

bras de Gavin. 

— Ça, personne ne le sait jamais. Nous ne pouvons prévoir la 

durée  de  notre  existence  commune,  pas  plus  que  nous  ne  pou-

vons prévoir l’avenir. 

— Alors, observa-t-elle avec un sourire tendre, nous sommes 

ni plus ni moins un couple de jeunes  mariés démarrant dans la 

vie. 

— Oui. 

— Et après nous être mariés pour de mauvaises raisons… 

— Nous sommes devenus mari  et femme pour les meilleures 

raisons qui soient. 

Alana reparut sur le seuil de la pièce. 

— Nous sommes prêts, annonça-t-elle. 

Ils la suivirent dans la salle de réception. Des milliers de vam-

pires étaient rassemblés là, les dévisageant avec attention. 

— Gavin… ? murmura Tara en s’immobilisant. 

Il la regarda d’un air inquiet. 

— Oui ? 
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— Je me suis entraînée, tu sais, chuchota-t-elle avec un souri-

re espiègle. Et maintenant, je sais aussi bien voler que toi. 

Comme elle s’y attendait, il parut d’abord estomaqué par cette 

révélation. Puis il partit d’un grand rire joyeux qui résonna lon-

guement entre les murs de la salle. 
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